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ha plu/part des Ecrivains de ci 
tems mt introduit la coutume de dé* 
Jier leur premier livre i Vôtre 
M a . j e s t e*, les uns , par ambition f 
ou par vanité ; les autres far intérêt ; 
quelques uns , par amour , ou par re- 
connotjfancc. Pour moi , SIR E , je 
t(ai pas crû devoir me ré$er tout IL 
fait fur cet exemple , bien que je m'y 
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£ P I T R E. 

fentijfe convié par tous les plus tendres, 
& les plus purs fentimens qu'un bon* 
& fidèle Sujet puiffe avoir pour fon 

Prince. 

Je commençai) il y a peùfans,par 
un de vos principaux Minijlres ; & * 
depuis , foi continué par trois Princes 
Souverains , tous trois anciens amis & 
alliez de la France , pour monter com- 
me par dégrez , jufques k Vôtre 
M a j e s t eY à qui il me fembloit ., 
que je ne devois pas m'adrejjer, 1 que je 
n'eujfe fait mes premiers coups ctejjai 
ailleurs -, eu forte que c'eft de ce Livre , 
qu'il efl vrai de dire, que la fin cou- 
ronne l'œuvre. : "•.'**- r 

Mais tout cela rf empêche pas, que je 

ne tremble encore, ér q^cjene m x accufe 
moi-même de témérité , quand jt penfe 
a ce que vous êtes, & à ce que je fuis* 
à ce que vous faites tous Us jours, & 
à ce que je fais aujourd'hui: Et fi je 
rïeuffe trouvé un aufji habile Homme- 
Ue-Cour qu'eft Baltafar Gracian , pour 

min* 



e p i t r e; 

n'introduire auprh de Vôtre Ma* 
j e s t e% j'avoue, SIRE, quefeujfe 
pajfé le refie de mes jours f fans avoir 
jamais l'honneur de paroître devant 

# Elle; Outre que f ai cru, qu'EUe pren* 

* droit quelque forte de plaifir i entendre 
parler i un célèbre Efpagnol une Lan* 
gue, que fes conquêtes font maintenant 
parler à tant de Mlles) & de Provinces* 
qui ont changé de Maître. Tellement que 
fi Gracian eut vécu encore une vmtaine 
d'années , il eut fans doute cejfê d'ap* 
piller fa Langue naturelle la Langue 
Univerfelle, &1& Clef du Monde, (z) 

Si fétois homme de guerre , je me 
mêlerois peut-être de parler des conque* 
tes ; mais Dieu m* ayant fait naître 
d'une profeffion toute contraire > je crois 
que mon filence fera plus' agréable i 
Vôtre Majesté*, que tout ce' 
que je pourrois dire de tant de glorteux 
exploits , que ceux même , qui ont ett 
V honneur d'en être les témoins oculaires \ 

* 4 fçawent 

(a) Ckap. dernier de fon Difcret. 
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fçavent mieux admirer, que racontera 
Et d'ailleurs* S IRE, comme V*u$ 
êtes V Achille, de V Europe , Vous avez * 
toute l 'Europe pour Homère: & Vous\ 
êtes , 2 proprement parler ,■ V homme de^ 
la Renommée, el de la Fama. * 

Quand .Kous allez & la guerre, nous \ 
ayons autant de joye , que lorsque vous \ 
en revenez y parce que nous forâmes af- 
feurez,. que vous allez au triomphe. 
Fous nous avez , fi fort accoutumez à 
vous voir faire de grandes chofes, que 
mus eujjïons cejfé de vous admirer, 
à caufe que cela vous efi ordinaire^ \ 
fi vous n'eyffiez trouvé le fecret d'en 
faire tous Us jours de nouvelles, &de 
renaître à nos aplaudijfemens ; ce que. 
Gracian dit être une des plus certaines, 
marques d'un vrai Héros, &nnepro* 
frieté merveilkufe de V Aigle & du 
Phénix (b). 

En quarante un an de régne , Vous 
tnwuez fait autant que quarante Rois; 

& . 

(b) Chap.i6. de foa Héros, &V£rs la fin de fo» 
XtrdliJAnd. 
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& ce fera de Vous, que vos fucceffeuts 
auront fujet de dire ce que dit un joug 
Philippe IL de Ferdinand le Catholique, 
m voyant un defes portraits 9 : C'eft à 
ce Roi que nous devons tout (c). 

Mais je ne ff ai , SIR E> fi cesfuc- 
feffeurs , tout redevables qu'ils vous fè» 
ront de lu puijfance de Cette Monarchie 
pourront jamais aimer votre Mémoire. 
Car Vimpojfibilité de vous imiter fera 
peut-être qu'ils vous port&ont plus d'en- 
vie y que de, reconnoijfahce \ parce qut 
leurs Sujets exigeront qu'ils f oient tels % 
qu'ils fçauront qu'aura * été Louis 
le Grand. Ils feront , comme c'eft 
la coutume du Peuple (d) , des compa~ 
raifons odieufes entre Fous & ces Prm* 
tes ; & la diférence , qu'ils trouveront 
entre leurs ah ions &îes vôtres pou&s 
bien être cauje y que l'admiration, qu'ils 
auront pour vous , diminuera Vefiimt 
& V amour, qu'ils aur oient eue pour eux: 
Mais ce qui confokra ces Rois , eft p 

* 5 qu'ils 

(c) Grtcian dans fon Ferdinand. 

(d) g«j mmïntrn fine nmulo finit. Tac. Aanal. l-£ 
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jgu'ils ne manqueront pas de fiateurs , 
oui leur donneront quelquefois k platfîr 
4e les égaler s Vôtre Majesté*. 
Ceft avons, SIRE, que convient 
parfaitement le bel éloge de Roi- Roi (e), 
que Gracian dorme a fon Ferdinand 
Car s* il y efa jamais un Roi* Roi > 
£ y ejl-à-dire 9 un Maître- Roi ; un Roi n 
doue de toutes les quahtez royales*; un 
Roi, de qui les talent^ & les attributs^ 
partagez en cent hommes , pourr oient 
faire de chacun un grand perfonqge , & 
même un grand Roi ( f ) ; toute l'Eu- 
rope avoué qui, c*eft Fous. Et tout 
grand Roi> que vous êtes y Fous êtes 
encore un plus grand homme , qualité , 
que. vous envieroit jîugufie K qui ? en 

(e) Clément Mtrot fc fert de cette expreffioa 
dans une Epîtrc , qu'il adrefle au Roi François L 
à la fin de laquelle fl lui parle ainfi : 

Uni plus que Mars â honneur environné , 
" Roi le plus Roi , qui fut ont couronné. 
Exemple , qui fervira de réponfe à quelques getifi 
levis armatur* , qui ont cenfuré cet endroit de mon 
Epître*8c fur tout' à deux Critiques, a qui fe feroit un 
grand honneur de pouvoir être comparez -à Marot. 

(f) Dans fon Ferdinand , & dans la Critique £, 
djp la $. Partie fie ton Qriucpn. 
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ghrifioit plus , que de celle d'Empereur 
de l'Univers (g). Naître Prince , dit 
Tacite , c'efi un pur don de la Fortu- 
ne (K) : Mais être ne Roi , & le fç avoir 
être comme Fous , fefi de Roi par for m 
tune fe faire Roi par foi-même s (feft de 
Roi à faire , devenir Roi fait; fejl fe 
difiinguer autant des autres Rois, qu'ils 
fe difiinguent de leurs Sujets ; c'ejl être 
le -Non plus-outre de la Royauté. 

Vous voyez , SIRE, que je me fers 
beaucoup des expreffions de Gracian , 
mais je ne le fais pas tant pour fup- 
fléer a lafoiblejffe &. à la pauvreté' des 
miennes , que pour montrer à Vô t r e 
Majesté' ce qu'il eut dit d'Elk » 
s'il eut jamais eu l'honneur de la con- 
naître , ou du moins le tems d'appren- 
dre ce qu'EUe a fait depuis vingt-cinq 
ans , qu'EUe gouverne fans Mtniftre. 
S'il a bien été ajfez équitable , pour 
faire jufiice * la Mémoire de Henri 
le Grand, Votre ayeul , qu'il appelle 

* 6 dans 

($;) Maxime 291. 

(n) Gtmrari vnafci à frincipitus fortuït$m. Hiftj. 
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dans fm Héros (ï), le Théfée de U 
France, e^^ ^«> il. fait trois fublimes 
éloges dans fin Ferdinand , qui efi une 
critique Royale, & m chef-d 'œuvre de 
Politique: il eft i croire , que galant - 
homme' comme il était , il n'eât pas 
fyargntf À Vôtr* MAj.«aTE%. les, 
losanges, qui font dues a fes héroi* 
qyes et immortelles afiions. Et pendant 
que je travaillais * la traduction, que 
. j 'ai l'honneur de lui préfenter aujour- 
d?hui, il. nï eft arrivé mille fois dt < re- 
gretter cet Éfpagndi perfmdé Que Je 
fuis, au'ayant m fi \ bel efprit, une fi x 
fine plume, & tant de paffion d'éternifer * 
ty gloire des Héros, il eût eu l'ambition 
de s'immortaUferJui-même par quelque-, 
hem panégyriste jk Vôtre Majesté', 
dont, la traduffw eût fervi de digne, 
$pttre à mm Livre; car il n'y a que, 
des efprits tranfeendans , comme îui tx 
qui foient capables de faire V éloge d'un 
Prince, comme Vous. ,Etfi Alexandre i 
frayait, qiïjl éffitide fin honneur, de. 

ne 

(i) Ch»i*. ij. 
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ne laiffer tirer fin effigie* qu'au fameux 
Apelks, & aê cdebre Ldfipe> il ferait, 
à foubaiter, SIRE, que l'image de 
Vôtre Majesté', je ne dis pas 
celle du vifage^quêi qu'au dire de Grâ- 
cian ce foit le trône de la bieufeancè (k) f 
mais cette de ïtfprit, qui dans les fiais 
tft hfan&kuam de la Majejlé; ne fut 
tirée i que far des Xenophons , des Ta- 
cites, des TlineSy des Coéjfetaux , des 
PeUiJfons, & des Gracions. La deU- 
eatejfe d'Alexandre efi bonne pour les 
Frimes 9 qui ne font recommandants ," 
que par Us avantages du corps; mais 
celle d'Ageflaus, qui ne faijbit état+ 
que des portraits de Vefprit,fkd mieux 
à Votre Majesté', qu'à pas un 

Roi du Mande , parce quElle y a plus 
et intérêt. y que tous les autres Souve* 
Tains. Beaucoup de Princes ont été au 
deffous des louanges, qu'on leur a don- 
nées r mais Votre Majesté' eft 
au dejfus de toutes celles, qu'on lui don- 
ne; & y par cmfequent \ il vaudrait 

* 7 - mieux 

Qe) Chap. i. de fou Difirtt* ' 
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mieux s'abftenir de parler de fis glorieux 
fis a fiions, que d'en pttrkr , ainji que 
font quelques gens ; qui ont plus de zélé, 
que d'efprit , en des termes , qui n'en 
laijfent que de baffes idées. Joint quel 
filon V axiome de Tacite , il ne faut pas 
donner des noms , ni des furnoms com- 
muns & vulgaires à des Princes, qui ne 
font rien de commun (1) . Et c'eji cette 
raifon, SIRE, qui m'a obligé d'em- 
prunter de Gracian des titres auffi ex- 
traordinaires, que vos a B ions. 

A fin fintiment , il n'y a rien, qui 
rende un Héros fi plaufrble (ta) , que 
d'être belliqueux. Il n'y a que les Guer- 
riers, qui remplirent le catalogue de la- 
Renommée ; c'eft à eux fiukment que 
le fur nom de Grand appartient en pro- 
pre (a) . Cefi donc à jujte titre , que 

• eenx 

\ 



(1) Noya in rem p. mérita non ufttatis veeahulis 
• honoranda. Anû. ri. 

(m) Par le mot de plauJibU , les Efpagnols enten- 
dent un homme d'un mérite fi diftingué, qu'il cm* 
porte une eftime univerfelle, &par un mérite plau- 
JibU, un mérite, dont les envieux même de la pci> 
fonne ticfçauroient difeonvenir. 

(n) Chap. de fon Héros, 
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aux de plaufifrle > & de grand vous 
font dus , puisque jufquHci tout vitre 
règne a été militaire à victorieux. 
Flufieurs Princes ont été grands, parce 
qu'ils étoient heureux: mais vous $ 
SIRE, vous êtes heureux , parce que 
vous êtes Grand. Votre prudence efi la 
mère 4e votre bonheur , & quand nous 
difons, que vous êtes heureux 9 ce ri efi 
pas de vitre fortune» . que nous parlons, 
âefi de votre belle ame (o) , qui vous 
rend digne de tétre * k bonheur, au di- 
re de Thucidide, étant le patrimoine & 
V apanage de la prudence. 

Quand toute t Europe fefi bandée 
contre Fous f pour arrêter le torrent de 
vos conquêtes , vous ne vous - êtes pas 
amufc i dénouer k Nœud -Gordien, 
que vos ennemis avaient entrelacé de 
miïk tours ér retours ; Fous Favez 
coupé par la moitié , comme fit Alexan- 
dre; De forte que ce qui leur avoit coûté 

tant 

(o) O tëfilictmf qtuod mm dicitur>non ppes tu*s, 
fid animurn miramur, Kft tmm demum vira filkhas, 
ftlicitate dïgnum vidtri. Plia, in Faucg. 



E P I T R E. 

tant de ttms J braffer contre la Fran- 
ce y ne vous a coûté qu'un coup dé tête^ 
& un coup d'épée, à défaire. 

Fous leur avez trh-fouvetot montre f 9 
que vous* aviez non feulement le cœur 
d'Alexandre & de Cefar , mais encore 
leur diligence. (Quelquefois , mous leur 
avez emporté .des Provinces, &même 
au fort de V hiver s prefqtf avant qu'Ut 
ffuffent, que vous étiez en Campagne; 
témoin la Franche - Comté , que vous 
prîtes la première fois (p) , & en plein 
Carnaval, comme pour entremêler les 
divertijfemens de votre Cour avec ceux 
dé vos braves Soldats , & pour com- 
batte h froid & force à alumer par tout 
des feux de joye. 

\ Mus te qu'il y a de plus rare en 
yçuS:, S IRE y c y eji qui vous accordez 
enfçmbk. deux \ chofes , que Von croyoit 
être incompatibles , ff avoir , la Dili- 
gence & l'Intelligence, qui, au dire 
4e Qracian , font un prodige, lorsqu'el- 
les fe rencontrent toutes deux dans un 

homme > 

(p) En 16Z6. 
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homme* qui gouverne (q)- Cejt suffi 
par ces deux quahtez , que Von peut 
voir définir tout entier. Vin èi Dili- 
gente y Intelligente , t$ dire tout ce 
que vous êtes ; c'eft vous defigner 4*k 
tant, que fi l'on vous appeïïoit par votre 
propre nom. Tout vkre règne vérifie ce 
qu 9 il dit Çr) , que l Intelligence &la Di- 
ligence viennent a bout de tout. 

Fous avez humilié ou plâtfo anéan- 
ti lès Huguenots , non pas par Âes,fau 
gnéts violentes , comme fit autrefois 
Charles IX. mais par une longue diéte g 
qui leur a oté non feulement ttmt leur 
embonpoint, mais encore toutes leurs for~ 
tes, feftàdire, en les excluant de ton* 
tes les charges* & de tous les honneurs \ 
qu'ils partageaient auparavant avec les 
Catholiques ; par ou vous êtes montre 
également bon érjufte. 

Fous avez banni le Duel* qui avoit 
commencé de s'introduire en France, 
fous le règne de Henri II. &y avoit 

fait 

(q) Dans fon Difcnt+ chap. Diligente y IntiUigwiti* 
(r) Au nveme Chapitre. 



E F I T R E. 

I 

fait un fi grand progrès , far Vefpace 
de fix^vingts ans, que fi vous n'eujfiez 
pris la majfuê d y Hercule , pour ajfom- 
mer cette Hydre a mille têtes, elle nous 
alloit faire autant de mal, que la plus 
fyrieufe Guerre - Civile . Et c y efi une 
obligation immortelle , que vous a toute 
la Noblejfe Françoife , a qui Vépte étoit 
devenue funefte par un détejiable point- 
d'honneur . Fous vous y êtes fi bien . 
pris y que chaque Gentilhomme a enfin, 
reconnu de bonne -foi ; que ce ifejl pas 
mourir en brave, que de mourir en fou, 
& d'en avoir un autre pour témoin. 
Autrefois, les pères & les mères arvoient 
regret aux enfans, qu'ils perdoient à la 
guerre, mais aujourahui, ceux qui meu- 
rent à votre fervice, quelque chers qu'ils 
foient , ne font prefque plus regrettez , 
parce que les familles tllufires croient ^ 
qu'il eft de leur reconnoijfance de vous 
donner de bonne grâce une vie , de la 
confervation de laquelle chacune fe tient 
redevable à vos fages Ordonnances . 

Outre 
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Outre que vos fuccejfeurs vous feront 
obligez d'avoir rétabli l'autorité fouve- 
naine , dont les Particuliers ufurpoient 
h plus beau droit y en fe faifant juftice 
eux «• mêmes. * 

Après avoir fi heureufement guéri 
une perte de fang ,< qui avoit été incu- 
rable fous fix Rois , vous avez arritè 
le cours d % une autre maladie, qui minoit 
vos Sujets 9 en fupprimant , foit dans 
les Finances , ou dans la Judicature $ 
une multitude de menus Officiers , qui 
s'y étoient répandus comme unevermine ê 
& qui en effet tîavoient point d? autre 
exercice , que de ronger, te peuple juf 
qu'aux os. Il n\a pas tenu a vous 3 
SJR E f que vous n'ayez déjà exécuté 
le vajledeffein de Loaïs X 1. ( f ) de re- 
médier efficacement * la longueur despro- 
ces & d'établir une feule Coutume dans 
toute V étendue de votre Empire. Vous 
avez déjà reformé tant à abus parvb* 
tre Code > que nous efperons voir, fous. 

votre 

(f) Commîmes, Mem. Ijv. 6. chajp. & 
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vitré règne, la cenfommatim de cette 
difficile & glorieufe entreprifi, des que 
mus aurez fermé le Temple de Jmus. 
Et c'eft encore une des ratfons, qui mus 
obligent 4e redouble? nos vœux pour la 
longue vie dé Vôtre Majesté', 
n'ayant qu^EUe feule, de qui nous fuis, 
fions jamais attendre un fi grand bien. 
S'il fakit faire ici le dénombrement 
de tous les autres effets de cette prodi- 
gieuft intelligence, qui -vous rend fi ad- 
mirable à nos Sujets , & fi redoutable 
À vus Ennemis , Je fer ois un volume 
au lieu d'une Epfrre. Mais comme lé 
détail eft proprement de la jurifdittion 
de PHiftoirey je le laiffe à ceux, qui 
auront le bonheur, de compcfer la votre; 
(fi tant efi, qu'on puifje appeller bon- 
keur j de travailler fur une matière, 
■qui furpafera toujours infiniment l'ou- 
vrage.) Car s'il efi fi difficile défaire 
vôtre éloge par parties , comment fera- 
t-on vitre Hi/loire, où il faudra dé- 
peindre un Prince de todas pfendas , 

c-efi- 
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c'efi- à-dire, m Prince incompréhenfi- 
ble, & par fin fecrtt> qui ejt impéné- 
trable ; & par fin finds , qui e fi fans 
fond , enfin un Prince $ qui, pour ufer 
encore des termes de Gracian , dont je 
ne fuis que le truchement, eft un 
Grand-tout (t) * & non feulement ren- 
ferme dans une tare fîngularitê la caté- 
gorie de toutes les perf celions , mais en- 
core dans chacune V excellence de Pre- 
mier (u); qui eft omnibus optimis 
in fuacujusque laudé pràeftantior (%)• 
Ceft bit* Je-oous, qu'il eft vrai dédire 
que vous êtes arrivé au dernier terme 
de la Politique , puisque vous avezfçA 
trouver un certain art de gouverner qui 
nous a fait comtottre , que la Monar- 
chie avait befom de vous» & non vous 
d'elle (y) „ Et fans doute, qteft elle 
venoit jamais a décliner fous quelqu'un 
de vos fucceffeurs A Vous feriez tunique 

(t) Btrès Chap. 3: (u) Chap. 6. & 7; 

(x) PUn.inPantg. . . ..,.•. 

(y) Gracian dans fon Ferdinand vers la fin* 
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qu'elle regréterpit, & qu'elle demande» 
roit , farce au' elle rien aurait point 
d'autre capable iïétre fan , ryfiaura- 
teur. 

UHiJloire nous vante beaucoup de 
.Princes x mais a peine nous en marque- 
nt -elle un y qui ait été gra^d en tout y 
& toujours grand, Les plus fameux 
règnes ont Jté mêlez, 4t bien & de mal: 
Les commencemens de Saiomm furent 
beaux y mais* la fin n'y rétondit pas : 
Augujie commença mul, <fr finit bien: 
Tibère commença ^en, & finit mal: 
Néron commença mPfwtx * é* finit 
en Bafilic (z) ; Sévérç commença ± «$* 
finit comme Augujie. Tant d'autres, 
fait anciens > ou modernes, qui avaient 
figndé leurs premières années , mtderh 
né tes dernières i la volupté : Map 
flans voir^regw > S IRE* il tiy * 
rien que de beau & de Majefiueux$ 
rien ne s'y dément , tout y efi de mimé 

(z) Ce font, les paroles dfrGradaû au chap, i& 
de ion Héros. •<.*'•-. 
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farce > tout y ejt pleinj & Vous cou- 
vez, dire aujfî-bien que le Magnanime 
Alfonfe Roi de NapUs & fArragon , 
que y depuis que vous gouvernez , vous 
nefçavez point de jour que vous vous 
puijfiez reprocher dt avoir mal em+ 
ployé (i) . V»tre Intelligence. & votre 
Diligence ont été en continuelle. «Bion , 
elles ont toujours agi de concert ; Vune 
a délibéré y Vautre a exécuté ; Vune a 
eu pour département le Cabinet \ & 
l'autre la Campagne: quand la Dtli* 
gence achevé une éntreprife 9 Vint dit* 
gence m commence une autre. Fous êtes, 
comme Vefpafien » toujours attentif * 
tout ce qui Je pajfe . Commines , pour 
donner une vive idée de fatfivité & 
de V habileté de Louis XL dit , qu'à 
ctoît Maître > avec lequel il falloir 
charier droit (b). Vouspojfedèz cette 
Royale qualité au plus éminent degrél 
JLa Violence , VOppreJJîon^ la Licence 9 

09$ 

; ' t*) Difcows 30. de fon AguàtxA. 
(b ) Mémoires Liv, ^ chap. 7. 
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eut ceffê d 'être en \. règne •> des que vous 

avez commencé de manier le timon 

de l'Etat. Vous y avez ramené 

les beaux jours par les Grand -jours. 

Fous avez extirfé tous ces petit sTyrans, 

qui infult oient la patience . du peuple 

dans tes Provinces éloignées. Vos Mi- 

mfires, vos Qouverneurs de Provinces, 

vos principaux Officiers \ & enfin tous 

feux , à qui vous donnez quelque part 

à V Adminiftràtion civile » montrent un 

échantillon de lafagefe & delà bonté 

du Maître. llfemblé, a les voir, que 

vous avez partagé vôtre ejfrrit entre 

eux, comme Moïfe partagea lejien en* 

tre les fotxante-dix Sages, qu'û cboijît, 

four t aider l gouverner le. peuple 

dljra*l(c). Là douceur, la modefte, 

& U pieté , font devenues les vertus 

familières de tous lesbfficiers de. votre 

Mai/on , : tant on ejl perfuadè, que Tôt» 

me fçauroit vous plaire Jàm être homme' 

de bien : 

v Régis 

(c) NnmmnmMl 
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Régis ad exemplum totus compo- 
nitur Orbis • 

Ceft aujfi pour cela, SIRE, que 
Dieu a verfé tant de bénédictions fur 
Vôtre M aie s t e', &fur tou- 
te fon augufie ^PNfc* H vous a fait 
heureux en tout ; heureux en Sujets , 
qui vous adorent ; heureux en Fils f 
qui vous imite ; heureux en Petits* 
fils , qui tâcheront de vous Jmitef , 
à tnefure -qu'ils -avanceront tû* âge ; 
heureux en Frère , qui vous refpeUe 9 
et vous admire ; heureux en Princes 
du Sang ; qui font confijler toute leur 
félicite à vous obéir encore plus par 
amour , que par devoir ; heureux en 
•Miniftres , qui , comme autant et aigles 
de bonne race regardent fixement le 
Soleil , & ne bronchent jamais ; heu- 
reux en Princes contemporains, dont 
aucun ne vous égale , ni en puijfance » 
ni eh ce caratfére d'ame , que Graciaa 

* * ap- 
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appelle un prodige de cœur ; enfin heu~ 
reux en Ennemis , car Vous leur devez, 
Ç mais à leur grand regret ) une. très- 
grande partie de votre gloire. Il eji 
vrai, SIRE, que toutes ces profperi- 
tez furent entremêlées, V année pajfee % 
d'une afflifîion domefiique , qui vous 
fut d'autant plus JÊÉÊfle , que Fous 
remplijfez tous les dFqoirs de la Natu- 
re (y du naturel , avec une tendre ff& y 
quife voit rarement dans Içs Princes. 
Mais cette affiiftion a fervi à faire 
honneur l votre confiance , fur qui 
V Amour conjugale vouloit k toute for- 
ce V emporter. Si nos vœux font exau- 
cez , (Je cœur nous dit 9 qiCils le feront .) 
Dieu \ m recompenfe de votre par- 
faite foâmijfion i 'fer ordres, ajouter* 
a là durée de votre règne le mmkrp 
de? années , qui y au égard a nos fou- 
haifs, & au cours ordinaire de la vie % 
femblent avoir été de manque à celle 
de t cette augufte ^& vertueufe Frin~ 
&Jfts & vous rendra ; pour la quq* 

litc 
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lité d'Epoux, que vous avez perdue , 
celle de Bifayeul & de Trifiayeul % 
que pas -un Roi n y a encore eue de [on 
vivant. 

Je nf aperçois , que ce difcours efi 
plus long y que ne le doit être celui d'un 
Hommes de- Cour, qui ne fiç aurait 
avoir un plus infiuppor table défaut , 
que d'être importun. Je finis donc, 
S IRE y enfuppliant très-humblement 
V ô t r e Majesté ^ vouloir 
agréer ce Livre qui efi un recueil des 
rnetlkiires , & des plus délicates maxi- 
mes de ta Fie -Civile, et de, la Vie de 
Cour. Il y en a même quelques-unes 3 
oh Elle fie verra reprefientée au vif: 
Le Defpejo (b), auquel la Langue 
Françoifie n'a pâ encore trouver de nom 
ajjez exptejfifi , tout énigme qu'il efi y 
n'en fiera point une pour Vous y qui y re- 
conuoîtrez d'abord y que Gracian a fait 
votre définition y en voulant faire celle 
d'un homme parfait. 

** 2 Au 

(bj Maxime U7. & chap. 13. du Bêro* 
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\4 u refie , avec tout'e ma mauvaift 
fortune , je ne laijfefai pas de mourir 
cwtenfy quand ji fçaùrai > que ce der- 
nier Ouvrage aura eu le bonhettr de m 
vous pas déplaire , et de mefervir au- 
près de Fous d'un témoignage authen* 
tique du très -profond refpe£f^ aaw le* 
çueljefais gloire d'être, 



SIRE, 



* ■% 



De V p t il e Majesté' 



Très-humble, très-obéïffant, & 

très-fidéle Serviteur & Sujet 
AMELQT PB LA HoUSSAIE, 



*■ t 
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E Livre que je vous donne * 
porte un titre , qui vous en 
doit donner une haute idée : 
Et fi les Préfaces ne font ne- 
cefl*iires,quç.pour expliquer aux Lecteurs 
le fujet & le deflein des Livres, k mien 
pourrait bien s'en pafler, puisque fon titre 
exprime non'fculemcnt toutcequ'il traite, 
mais encore à quel ufage,& à quelles gens- 
il eft propre. 

Il n'eft donc pas propre à tout te mon- 
de, me direz- vous? Non certes* il ne l'eft 
qu'au grand monde, & aux personnes, qui 
i ça vent le monde: C'eft un Homme de 
Cour , qui n'eft pas d'humeur à fe ftimt- 
liarifer avec ' le Vulgaire , il ne fe pi aie 
qu'avec fes égaux : Et comme d'ordinaire 
il ne parle qu'à demi mot, il ne fçauroic 
s'aflujettir à converfer, ni avec les petites 
gens, ni avec les petits efprits, qui n'en- 
tendent ce qu'on leur dit qu'à force de pa* 

* * J * , rôles*; 
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rôles. C'eft un Homme de Cabinet 9 qui 
ne parle jamais qu'à l'oreille; encore faut- 
il Tavoir bien nne , pour ne rien laitier 
échaper. C'eft'un Homme d'Etat, qui 
(pour ufer des termes de Com mines (a) ) 
fait /on compte , que ni bêtes , ni Jimples gens 
ne s'amuferont point à lire ces Maximes * 
mais que les Princes , 6? les autres gens- de- 
Cour^ trouveront de bons avertiffemens. 

Cela fuppofé, il ne faut pas s'écorner, 
iî Gracian pafle pour un Auteur abftrait 9 
inintelligible, &, par confequent, intra- 
duifible; c'eft ainfi qu'en parlant la plupart 
de ceux, qui l'ont lu. Et je fçai même, 
qu'un Sçavant, à qui Quelqu'un de mes 
amis difoit, qu'on le traduifoit* répondit, 
que celui-là étoit bien téméraire, qui ofoic 
fe mêler de traduire des Oeuvres, que les 
.Espagnols mêmes n'entendoient pas. Ec 
j'avoue , que te le ferois véritablement f 
iî la cenfure de l'Auteur des Entretiens 
ePjlrift* 6? d y Eugène , : dont je vois que 
beaucoup d'honnêtes gens s'autorifenr f 
comme d'un autre «Vrlt'ty*» étoit auffi 
raifonnable , qu'elle eft magiftrale Se dc- 
cifive. Gracian^ dit -il (b), eft parmi les 
Efpagnols un de ces génies incomprébenjibles. 

fa) Chap. *. du Liv. *. de tes Idem. 
(b) Dans Ton Entretien du Btl-> JEfprto pag. 203. de ta 
picraicK édition. 
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77 a beaucoup d'élévation , de fubtîlité^ de 
for et <> tJTmème de bon fins : mais on ne fçait 
le plus fouvent ce qu'il veut dire , & il ne le 
fçait pas peut-êrte lui-même (c). Quelques- 
tins de fes Ouvrages ne femblent être faits , 
que pour n'être point entendus. Mais j'efpé- 
re , que cette prévention contre Qracian 
n'empêchera pas, que l'on ne nous fafle 
juftice à tous deux, quand oh tira ma tra- 
duction , -qui fans doute montrera , que 
Gracian eft intelligible, & que, tout diffi- 
cile qu'il eft à traduire en nôtre Langue , 
ui n'eft pas fi riche en mots , ni fi amie 
e la métaphore & de l'hyperbole, que la 
Langue Espagnole, il n'a pas lailfé d'être 
traduit avec fuccès. Et tant s'en faut, 
que Ton Laconifme perpétuel lui puifle être 
reproché comme un défaut : au contraire, 
il en doit être plus eftimé , attendu qu'il 
s'eft fait une loi de ne rien dire de fuper- 
flj, Se de ne parler qu'aux bons efprits, 
à qui il faut dire plus de chofes, que de 
paroles. Son langage 9 il eft vrai, eft une 
jefpece de chifre (d) , mais le bon entendeur 
le peut déchifrer,fans avoir befoin d'aller 
aux devins. Dire beaucoup en peu de mot$ % 

** 4 fc? 

(c) Si Graciiin eft incompréhenfible , 8c ne s'entend 
pas lui-même, comment ic Ceoieuc lui tcouve- 1- U du 
bon fens ? 

( d) Ibidem, 
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Tout le monde voit le fcftin, qu'il àoth 
ne, mais très* peu de gens en font : peut- 
être auffi a- 1- il voulu mettre tout le mon- 
de en appétit. Car , à fon dire , n'écrire 
que pour les habiles gens, ce fi un hameçon 
général, parce que chacun le croit être, ou ne 
l'étant pas , fe fent piqué du defir de le de* 
venir (f). Quoi qu'il en (bit, on peut très- 
raifonnablement appliquer à cet Abrégé 
des Oeuvres de Gracian ce qu'il dit des 
Epitomes de Paterculus & de Florus, que 
ce n'efi pas un corps, mais un pur *fprit,$£ 
de Corneille Tacite^*'// n'a pas écrit avec 
la fueur précieufi de fin vigoureux e/prit (g). 
\\ y a prefque autant de préceptes & de 
ipy (tares, que de mots : Et c'eft apurement 
pour cela , que le Compilateur l'a intitulé 
Oracle Manuel. Titre , que j'ai changé en 
celui d'Homme de Cour, qui, outre qu'il 
*ft moins faftueux & moins hyperbolique, 
j?K|£U}ue mieux la qualité du. Livre, qui 
f cft uae efpéce de Rudiment de Cour & de 
f Çp4^ Politique. Il fi trouve forcé Livres , 
idit (fritcian, qui font comme des almanachs 
tf érudition, ou, pour mieux dire , des rapfih 
4w.de fintences , d'apophtegmes, &f de bons 
anfots ; x mais la leffure en devient bientôt fade 
fâ.ewmyeufi ; au lieu que telle, qui donne 
.- * • ' ; les 

(fj Maxime xj a, , (g} *4*fai f Dîfo *«, 
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les matières , affaifonnées , ar ange es & appli- 
quées aux affaires préfentes , tient toujours 
en humeur de continuer. Ainfi, Leïïeur , 
vous ne pouvez pas manquer d'être fort 
content de cet Abrégé , dont tous les en- 
ièignemens, quoi que, pour la plupart, 
empruntez d'Homère, d'Ariftote, dé Séné* 
que, de Tacite, dePlutarque, d'Efope, 
de Lucien Se d'Apulée (h) , (ont fi bien liez 
enferable, Se, outre cela, fi bien appropriez 
à l'ufage Se aux mœurs de nôtre ficelé , 
que vous n'y trouverez peut-être que cet 
agréable défaut , # qu'un grand perfonnage 
irouvoit à un excellent Ouvrage, fçavoir, 
de n'être pas aflez court, pour pouvoir être 
appris par cœur * ni aflez long, pour fournir 
toujours de quoi lire (i).. Vous durez ici % 
dit Don Laftanofa, une rai/on d'Etat de 
vous - même , fc? une bouffole , avec laquelle 
il vous fera aifé de furgir au port de l'Ex- 
cellence (k) • 

Au refte bien que le titre à' Homme de 
Cour\ pris au pié de la lettre, femble ex- 
clure tous ceux, qui ne le font pas, fi eft- 
ce que oris en fon vrai fens,il n'exclut que 
•eux , a qui le Poëte de Cour défend de 

** 6 lire 

». 

(h) Préfaces de la i. Partie de fon Crittox & de foa 
Jlifi. (i) Piéf. de la 3 Partie de fon Crituon. 

( k) Pieface du /tfrw, dont totis l*s Cfaap'itxts font inr 
fcxtz dam et Livic. 
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lire fes Odes , c'eft'à-dire, les ignoranr, 
les méchaniques, & les efprits mal faits (l>. 

Odi profanum vutgus , & arceo . 

Mais comme toutes les perfoanes * qui 
ont vu les Oeuvres de Gracïan r ne man- 

2ueront pas de demander, pourquoi je lui 
onne, dans mon titre, le nom de Baltes 
far^zu lieu de celui de Laurent^ qu'il porte 
dans les éditions de Madrid, de Hucfca, 
de Bruxelles, & d'Anvers, je fuis obligé 
d^en dire ici les raifons^&^par conféquent, 
de parler de fa perfonne , & de fes livres ; 
ce que d'ailleurs on fera bien aife d'ap- 
prendre dans le monde, la plupart des gens 
de lettrés aimant à fçavoir les particulari- 
tez de la vie des hommes ^ qui ont excellé 
dans cette profeflïon. 

Je dis donc, que j r ai crû devoir en ce» 
la me conformer au feutimerit du fçavanç 
Don Nicolas Antonio de Sevffla , qui nom- 
me ainfi nôtre Auteur au .commencement 
dp fécond Tome de (on cajtalçgue des 
Ecrivains Efpagnols , intitulé Biblioibeca 
Hifpana. Laurent , dit-il, ou plutôt Bail* 
tafar Gracian , de Calatayud en Arragon > 
Religieux de la , Compagnie de Jefus , per~ 
fonnage d'une érudition connue par beaucoup 
■ \ > '• '•''/' ** 

( 1 ) Horat, Cê rm, Ub. 3. ode i t 
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de livres Efpagnols , qu'il a mis au jour j 
fous le nom de Laurent, qui r à ce que nous 
croyons , et rit fon frère (m), l$c. fût Rec~ 
ieur du Collège de Tarragon en Catalogne \ 
Charge, qu'il exerçait , lorsque Don Vicencio 
Juan de La/lanofa le loua fous fon propre 
nom (de Baltafar) dans fes Dialogues des 
Médailles. Et le catalogue des Ecrivains 
de la même Compagnie ne l'apelle que 
Baltafar, & le reconnok pour l'Auteur 
du Traité intitulé , Agudeza , y Arte de 
Ingenhj qui fait plus de la moitié du fe* 
cond Tome des Oeuvres attribuées z Lau- 
rent Gracian. Ce qui montre, que Don 
Laftanofa , qui a pris le foin de les mettre 
au jour , n'y a la : Té le nom de Laurent i 
que pour complaire à fon ami, qui, foie 
par modeftie,ou par un fcrupule de pieté, 
p'avoir jamais voulu s'en déclarer l'auteur, 
ne croyant pas peut-être, qu'il fut bien* 
féant à un homme de fa profçffion d'être 
couché fur le catalogue des Ecrivains 
profanes . Et c'eft à mon avis , ce qu'il 
veut donner à entendre daiu la Préface de 

** 7 fon 



' (m) Glaciah- irtivofc jfoînt de fWrtf dt ce nom. Vins- 
fon uéputtim ?î< oii ^1 f su(U -fouvene de fej frères, H en 
Homme trois V tous- trois Religieux, Pierre, Trinitaire* 
Philippe , Clcxc Minéui ; oc Ktfiutond , Carme dé- 
chaouc. 
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» 

{on Comulgador, ou, àc Ces Méditations pour 
fa Communiez, où il parle en ces termes: 
De divers livres, dont on m'a fait le père, 
je ne reconnois que celui-ci pour mon fils lé- 
gitime , aimant mieux cette fois- ci fatisf aire 
ma tendrejfe, que mon efprit. Où les mots 
àzfils légitime fe m bien t être relatifs à d'au- 
tre* livres, qui, comme profanes, ne lui 
fçauroient tenir lieu , que de bâtards , à 
caufe de fon état religieux. Joint que par 
les mots, eftavez , c'eft à-dire, cette fois ci , 
il fait comprendre, que par le paffé il & 
donné cariere à fon efprit, mais que main- 
tenant il veut donner audience à Ion cœur, 
je veux dire, à fa ferveur , 8c à (on amour 
envers Dieu . Â quoi j'ajouterai pouf 
confirmation la première période de l'E- 
pure, qu'il adrefîe à la Marquifë de Val- 
dueza. Ce petit livre , (de Méditations) 
dit-il , efi un grand rival , que le Héros , 
feDifcret, /'Oracle, &? fis autres frères , 
mit auprès de vôtre Excellence , qui leur à 
fait un fi bon accueil &c. De tout cela 4 
je conclus, que mon Auteur eft le Père 
Baltafar Gracian, Jefuite: & je crois, que 
fa Compagnie , qui eft un Séminaire de 
rares eforits, me (çaura meilleur, gré de. 
l'avoir fait connoître pour ce qu'il étoit, 
qu'au Cenfeur, de lavoir fait pafler pour 

ce 
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ce qu'il n'étoit pas j c'eft-à-dire, pour oft 
Ecrivain monté fur des êchaffes (n) , imom- 
frébenfible , & qui ne fçait pas lui- même ce 
qu'il veut dire (o). Mais venons à fcs 
livres. 

Son premier fut el Herœ , qui parut 
en 1637. & fut traduit quelques années 
après en François par un Médecin nommé 
Gervaife, &,au langage près, aflez bien. 
Ce Traité» au témoignage de DonLafta- 
nofa (p) , fut honoré de l'approbation du 
Roi d'Efpagne , en ces propres termes : 
Cette petite pièce efi très^agréable , ta je vous 
affure , qu'elle contient de grandes chofes* 
Cependant ces grandes chofes ne paroiflent 
au Cenfeut qu'une enflure de paroles (q). 

Le fécond fut el Politicù Fernando , qui 
eft un éloge exceffif de Ferdinand le Ca« 
tholique , &, au fentiment de quelques 
Politiques , le meilleur Ouvrage de Grà- 
cian (r) . Vers la fin , il y raporte qu'un 
grand homme d -Etat avoir dit , qocjîja* 
mais la Monarchie d'Efpagne venoit à déclic 
ner^ tout le réméde qu'il y pourroit avohr\ 
fer oit 1 que Ferdinand refUfcitàt^ pour être 
fon refiaurateur. Mais , • fi cela dépendoit 

de 

(n) 2. Entretien page 4T. de Tin 40. 

(0) 4. Entretien page 201 . (p) Préface di| Difimi 
(q) 2. Entretien page 41. de Vie 4. 

(1) Fief ace du Di[<ut u 
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de lui, je ne fçai s'il voudroit réfufcitcr,, 
pour tenir tête à Louïs le Grand. 
Le troifiéoae eft YJgudeza^t la beau- 
té duquel Don Laftanofo die , qu'un Gé- 
nois fut fi épris, qu'il le traduifit incort- 
tinent en Italien , Se s'en fît l'Auteur* 
C'eft dans ce livre , que Graciât* fait o« 
raporte . divers éloges de Saint Ignace , 
qu'il appelle U Phénix des Patriarche* y 
de Saint François Xavier., de Saint Frarf- 

Îois de Borgia , & des Bien - heureux 
«ouïs de Gonfcague, & Stanislas Koftka ; 
par où il affc&e de montrer obliquement, 
qu'il avoit l'honneur d'être de leur Com- 
pagnie. 

Le quatrième eft el Difcretâ r que» j*ai 
moiflbnné , ainfi que le Héros, pour en- 
richir ma Trackiâion de tout ce; qu'il y a 
de plus beau, & de plus mouelleux dans 
les écrits de mon Auteur. L'avis au Léo 
leur^qui eft à la tête, de XQratuh Manuel, 
porte y qije \cDifcret a été traduit en 
François * mais c'eft une erreur de quel- 
ques gens, qui ont crû que V Honnête" 
Homme de Faret étoit une traduâion do 
Difcret de Gracia». 

; Le cinquième eft el Criticon> qui eft une 
efpéce de fatire de tpus les vices, 6c.de 
toat es : les extravagances des hommes, 
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& comme un théâtre de tous les différera 
Etats de la Vie Civile. 

Le fixiéme eft el Oracuh Manuel ^ y Artc 
de Prudencia 9 dont je vous donne ici la 
traduâion , avec diverfes notes morales 
& politiques. Que je fuis afluré, qui fe- 
ront très utiles à beaucoup d'honnêtes gens. 
Où vous remarquerez en paflant, que le 
titre & Homme de Cour s'accorde très- bien 
avec celui &Arte de Prudencia, la pruden- 
ce n'étant nulle* part fi necefiaire qu'à la 
Coun 

Le feptiéme eft le Comulgador f dont j'ai 
déjà parlé,*& fur lequel il ne me refte rien 
à dire , fînon que dans fa Préface il pro- 
met un autre livre de dévotion, qu'il vou- 
loir, ce me femble, intituler <k Ut mort 
du Jujte. 

Dans fon Difcret % il parle en deux en- 
droits ( f) de fes Avifos al varon atento : & 
Don Laftanofa, dans fa Préface au Difcretj 
dit que ce Difcret fera fuivi de près d'un 
Atento, & d'un Galante, qui feront tels ^ 
qu'ils ne pourront pas mime . être furvis de 
ceux , qui les ont déjà devancez*. Mais 
comme ces deux livres, non plus que celui 
de la Préparation à la mort, n'ont point en- 
core paru, il eu à croire , qu'il n'a pas eu 

le 

( f } Pages $4*. & »**. de Vin *o. 
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le tems de les achever, attendu que Don 
Laftanofo, fon meilleur ami (t), n'eût pas 
manqué de nous les donner, s'ils euflent 
été complets > y ayant déjà tant de tems , 
que l'Auteur eft mort, (u) ôc fon ami vi- 
vant encore. C'eft pourquoi , je finis 
cette Préface en impliquant à Graciante 
ue le Jeune-Pline dit au fujet de la mort 
e Fanhius, qui laifla fes écrits imparfaits- 
Il mefemble,dit-il,que1a moçt de ceux, 
qui préparent quelque chofe d'immortel , 
eft toujours à çontreterns. Car au lieu que 
les voluptueux» par le mauvais ufage, 
qu'ils font de la Vie , méritent chaque 
jour de ceflêr de vivre ; ceux qui "ont la 
pofteritc pour objet , 8c qui travaillent à 
perpétrer -leur Mémoire, ne fçaiiroient 

Jamais mourir, que trop tôt., à caufe que 
a mort leur coupe toujours le cours de 
quelque bel Ouvrage commencé {x). 

Mais 



"V 



\t)'Ntti/hê major éomi^o Don Vtncencio Juan de Liftdnofa 9 
dit Graciai),-* la fin. du Dtfcouis.i2t d c fea *A&udex<\ t 
& dans ion Difint, chap. do ta mltura y alius, 

(u) itfjt. de Décembre. 

(x) Mihi videtur acorb* femptr fr immature mors eorum, 
fui immort aie altqmd parant. Nntn qui volHptntibçs deiiù 
gttd/i in diem vivant , vivondi caufao fuotidse finiunt : . qui veto 
faflttot cogitant » & mtmoriam fui oporibm extemtmtt , bis nnlU 
mors non repont in* eft , m qtut fimjttr inoboattan aliymd abrum- 
f4T, Ep % j. iibli $ 9 
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Mais enfin quoique Gracia» ne fut âgé 
que de 54. ans, fi l'on mefure fa vie par 
fa réputation, l'on avouera, qu'il a vécu 
très- long -tenu, & qu'il cil mort très- 
heureux, puisqu'il ne tut reftoit plus rien 
à délirer après avoir été fi hautement loué 
par Ton Roi. Adieu. 
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L'HOMME 

DE COUR 



Maxime I* 

Tout eji maintenant au point de fa perfe&on , 
& i y habile • homme au pins haut. 

L faut aujourd'hui plus de con- 
ditions, pour faire un Sage , qu'il 
n'en falut anciennement, pour en 
faite fepc (i): & il faut en ce 
temps -ci plus d'habileté, pour traiter avec 
un feul Homme , qu'il n'en faloit autrefois, 
pour traiter avec tout un Peuple • 

( i } Àuticfois il n'y en avoir que icpt s «njotud'hni 
at le Monde le pique de l'eue 




tout 



Maxime II. 
UEfprH & le Génie. 

CE font- les deux points, où confifte la 
capacité de l'Homme. Avoir l'un fans 
l'autre , ce n'eu être heureux qu'à demi. 

A Ce 



r* L'HOMME DE COUR. 

Ce n'£,(t pas a^Tés , que d'avoir bon {enten- 
dement , il faut encore d* génie (i). C'eft 
le malheur ordinaire des mal-habiles gens de 
Je tromper dans le choix de leur profeffion, 
de leurs amis, & de leur demeure (2). 

(1) Gracian dit- les deux effUux t ou Us deux nxes $ mais 
cette métaphore eft ttop forte pour nçtre langue. J/Au- 
tent 4 CS Entretiens d'Arifte £c d'Eugène citant les paio- 
les Efpagnoles les a rendue* en celles ■ ci t Le génie & 
Pefprit font les deux caufes principales de P élevât ie» & de U 
gle'tre df un grand homme. 

(t) Un leul fens, qui nous manque, dit- il dans le cfc a- 

Sit/ex. de fonpiferet, nous prive d'une grande portion 
e la vie , 8c fait que notre aine eft comme eftropiée. 
Que fera ce donc de ceux» à qui i\ manque un degré dans 
la conception > ou la facilité dans le xaiibnaementf 

Maxime III. 

Ne fi foint ouvrir , ni déclarer» 

L'Admiration r qpe Fon a poqr, la nou- 
veauté » eu ce qui fait eu i mer les fuç- 
cès. Jl a'y a point d'utilité, ni de plaifîr, 
à joiier à. jeu découvert. De ne fe pas dé- 
clarer incontinent, c'eft le moyen de tenir 
les efprits en fufpens., fur tout dans les 
chofes importantes , qui font l'objet de l'at- 
tente unLverfelle. Cela fiait croire , qu'il y 
a du miflére #1 tout 9 & le fecret excite la 
vénération . pans la manière de s'expli- 
quer oa doit évitée- de parler trop claire- 
/ment : &, dans la . couver fation , il, ne faut 
. p*i tjoâjours parler à qwxx ouvert* Le fiten- 

ce 



L'HOMME DE COUR. J 

ce eft le fanâuatre de la Prudence ( i ) : 
Une ràgplution déclarée ne rot jamais efli- 
mée. Gélûi, qui fe défctëre, s'expofe à \i 
cenfure:\&j s'H ùè refiiffirpas^ ir'eft'âôtt-' 
blement malheureux. 11 faut donc imiter 
le procédé de Dieu , qui tient tous les 
hommes en fufpens ( 2 ) . 

(x) Le plus fimplede* animaux pourra tromper le plut 
fin, dit- il dans le chap. I. de fou tyfexêr, pourvu qu'il 
fetaift, en fe contentant de enferrer la peau" de 'On 
apaieuce. Car ont «nou jour» e*è*p*é le* taciturnes dtô 
nombre des fots Le fileiiM ne ttéguife' pas feulement ce 
qui cfi defeôueux,mais il le tourne même e4 miftetieux* 

(1) L'Auteur des Entretiens d'Anfte & d'Fugene apli- 

2 ne cette maxime aux Prince*. Les Rois 6c les Princes , 
u-il dans (on 3. kvnttetien, pour Itte eftime* de leurs 
Sujets , Se pour foutenir leur caraûe're, doivent êtrfc'tôot- 
à-fait maîtres de leur langue. Et c'eft.ppur cela, qu'Au* 
gufte avoit i*it.gr r avcr.-fur>ibn câchdt utfSphinx , que les 
Egyptiens rcconnoilToient pour le D;eu du Secret & des 
Enigmes. fyy*ïil<j&Srtw*f>*P*^ C«nme w Prince eft 
la plus vive ima& de Dieu fur la Terre , il doit être fem- 

blable' 

connues, 
fentir le 
découvrir tes deflèîns de Ta îagelTe. 

' Ma x~i h p /iy*, f «;.-.: /..;c 

(^E sf [ deuï qtfMe^V^ 
-> Immortels , : patee : j^u'jeiPesl le jfont- 
L' Homme if éft :'g^nd \ x . i$* âiitaot ' ou*u 
fçait(r)i «t^riantl iVïçaft;îf peut" tout. 




4 L'HOMME DE.COUR. 

L'homme, qqi ne fçait rien , c'eft le monde 
en ténèbres (a j . La prudeqce & 1& force 
fon* fes yeux, &.frs m^ins- ,. La fcience eu 
ftërïjej A .îa .v^leoç &ç l^cfiomp^gne. 

que/^ vaut njteu* que toute la vie d*un ignorant, quel- 
que longue qu'elle Toit. Vnui dits bominum ertuiUtrum plus 
p<ti# ,m^w imptriti lohgiffimd à a». Ep.j*. Nul ne vit en, 
homme, dit Gracian d^ns/on Jtftciet, finon celui qui 
Jçait. chap. Hcmbrt de pUuJibïles no t ici as. Un des Sages de 

Î^icc e idUoit » que Ja faute ftiiovriafelicitédu Corps, ôc 
efcayôir celle 4e ^dprit, &e*Jeuxes, diloit k Bapt 
jujlesJi. font de l'Argent .dafts los.ILotiuieis j de Toc 
d^ns W &ob les ,5 . & dç* djajnajusi dans les Jiincesv Gia* 
çïan. dife. 39. die. fon >4g*fk*4# 'i - T 

(2,) Ottum fini lattis mort, t ejt > & vivi htminis ftpmhmt* 
Tp. %i\ C'c{f à dire t le Igjfit d'un ignorant cft une mort, 
& la fepulture à\\m homme vivant.- Arirtotc diioit, que 
le içàvoir di/ié^it amamt dc f À'igBWance , que la. vie4i- 
fe4fe.de lamog. 

" a \ "•'."'• V'cM' Â- XI M £•; V. 

y'Jv'Sit rtnirs t*H\**rr*é*e][toït* 



eE , tf#fc jp& le poreor r .qui fait du 
Dîeu , c'eft l'Adorateur. L'Homme- 
d'efprit aime mieux trouver des gens dé* 
pendans , que *des gens 'rcconnoiflkns. Te- 
aif .l^>^$;efl*fpérarice, .c'eft coartoifie, 
fe fier l Jeuçv^çoâ^dlflkncev^eft (impli- 
cite . far.il eft ^^çxdina,^. à .la reooa- 
5foii^nee ; 'dyQubÏÏer /j)*.qu'* ltefpérance de 
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L'HOMME DE COUR. * 

l'on tourne le dos à îa fontaine; dès qu'on 
a preflTé l'orange on la. jette à terre. Quand 
la dépendance ceflç, ta cpfrefpondance cefle 
auflî , & l'eftim? avec elle* C'eft donc unç 
leçon de l'expérience , qu'il faut faire en 
forte , qu'on fait toujours néceflaîre , & 
même à Ton Prince; fans donner pourtant 
dans l'excès de fe tarte, pour faire manquer 
les autres; ni rendre. le mal d'autrdi incu- 
rable , pour fon propre intérêt. 

'. •-,.-••••••*■' 

... . # > • . • ■ » ■ . 

x Maxime VI; 

U Homme au cwnule.de- fa perfection* 

• * ■ . : • ' • i !.' . • > 

IL ne naît pas tant fait, H fe perfeôfonttè 
de jour en jôilr danâ Tes moeurs*, &.dAU£ 
fon emploi, jufqu'à ce qu'il arrive enfin au 
point de Ta Cohfomntâtfon . Or l'Homme 
confommé fe recoïinoît à des marque*: au 
goût fin , au difeernement, à la folidité du 
jugemenfv^ Wëocilîtd iedk vfck>tt#i à la 
circonfpeâion dek paroles l & dt$ dâiotis . 
Quelques-uns n'arrivent jamais à tffc'poînf, 
il leur manque toujours je' fie : fçai quoi : 
& d'autres n'y arrivent que tard . 

Dans fon Difcret il y a un Dialogue (u^c<ttc r ma- 
tière intitulé El Nombre en Ju fnnto. Aptes? avoir ait; qtie 
k Teins eft un grand Mcdtcip, tant peut ecrci vicif , 
q,uc pour être fort expérimenté j J'ai oBieivc, dit- H, 

A | ayU 
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• 

qu'il va d'un pas fort inégal , en ce qui eft de rendre 
les hommes faits. C'eft, lui lépond un Oo&eur, qu'il 
vole pofcr les uns, Se. qu'il noixe poulies autres ; c'eft 
qu'il ft fert tantôt de les ailes, tantôt de (es béquilles . 
Il y a des gens , qui deviennent biëntôf .parfaits en quoi- 
que, ce putfïe être ; or, d'autre» * qui tardent foit à le 
lairé, "&. quelquefois au dommage, public, parce qu'ils 
ne rimpUflent pas leiii obligation. Car ïti hommes 
n'ont pas feulement 1 fe fat^e ,' quant à la perfcâion 
commune de la prudence; mais encore à fe pourvoir des 
çerfe&ion* propres de chaque -état , &de chaque emploi. 
Vn Roi fe fait donc anifi? du Gracia*. Ouï, répond le 
X>o&eut$ caril ne naît partout fait. C'eft là que la Pru- 
dence; & l'expérience .ont bien à travailler, un Roi aiant 
beioin de mille pcrfeâjPns» pour arriver à un fi grand 
accomplilTemenr;* Vu' Général d'Armée fé fait aux dé- 
pens de ion fanp» & de celui d' autrui* nn Orateur a 
force d'étude ôc d'exercice. 11 n'y a pas ju(qu'au Méde- 
cin, qui avant que de tirer un homme <hi lit , n'en jette 
cent au cercueil. Enfin, tous les hommes font occupez 
à fe faire, juiqu'à ce qu'ils arrivent au point de leur 
^ perfection. Mais ce point eû>xl Axth demande Graciait* 
Nou, dit le Do&euT,cc c'eft là le malheur de nôtre in- 
confiance. Il n'y a point d'état permanent, tour eft 
iîijet à hn changement continuel. Ou Von croît, ou l'on» 
décline, 6c à force de changer on va, toujours en de- 

Maxime VI I . 

: Se bien garder de vaincre fon Maître. 

TQute ftp^rîodté- eft odico/e , mais 
celle. dftmStyef fi»? fim. Priace eft 
,toûj<3W§ Coje,, Q u fttete* L'Homme adroit 
cache des avantages vulgaires, atnfi qu'une 
Femme mpdcfte déguife fa, beauté fous un 
habit négligé. Il fe trouvera bien v qut vou- 
dra fcëdèjç êii bonne - for turte,, & en belle- 
humeup, mais «perfonnfc,* qui feuille céder 

eï* 
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en efprit (i), cncoTe moîns un SouveïSra. 
L'efprit eft le Roi des attributs, & , par 
conféqnent, chaqjie offenfe, qu'on lai fait, 
eft un crime de léxe-Majefté. Les Souve- 
rains le veulent être en tout ce qui eft le 
plus éminent. Les Princes veulent bien être 
aidez , mais non furpaflci ( z ) . Ceux , qui 
les confeillent, doivent parler comme des 
gens, qui les font fouvenirde ce qu'ils çu- 
felioient , & non comme leur enfeignant 
ce qu'ils ne fçavoient pas (3). C'eft uue 
leçon, que nous font les Aftres, qui bien 
qu'ils foient les enfans du Soleil, & tout 
brillans, ne paroiffent jamais eu fa com- 
pagnie. 




indigne du plus grand employ. Plût a Dieu, co 
t il , qu'il y eût des miroirs pour l'Entendement, 
il y en a pour le Vif âge ! 1/ Entendement le troi 



continue - 
, comme 
y en a pour le Vif âge ! L'Entendement le trompe ai- 
lé ment , paicc qu'il faut qu'il foit lui même fon miroir» 
Tout Juge de foi même trouve incontinent des excules 
Se des echapaf oires , 6c fe biffer fubornex à fa- paillon, 
Yojcl la Note 2. de la Maxime 34. 

(2) Un Seigneur Efpagnol, ayant >oiïé très-long tems 
aux Echets avec Philippe II. de gagné toutes les parties* 
s'aperçut au fortir du jeu, que le Roi avoir un proton* 
chagrin C'eft pourquoi , dès qu'il fut de retour à la 
mai ton : Mes enfant , dit il , nous t? avons pins q*4 faite a\. 
la Cour , // **j fera jamais bon pour nous , car le %oi eji offen™ 
fe de ne m 1 avoir pu gagner aux Echets. ( jeu , OÙ tout dépend 
de l'efprit des joueurs. 6c non du fort ) 

(3) C*eft^ar cette adreffe, que le Cardinal de Gran- 
▼eile gagna les bonnes grâces de Ffrilrppc H. qui, «t» 
Mpport de Strada, amabat modefiiam ind$i*niis t non conclus 

A 4 (M 
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( id qtiêd Primipi ift grsv* ) cêmmtndért ftpicntiëm dtcentiu 
Ajoutez à cela le cooféil , au'un Sénateur Romain don- 
note à nn de it* Colégnes , de ne le point mêlci.de faire 
des leçons à un Prince d'âge & d'expérience , comme 
Vefpa&en. Stuuiert Prifc» , ne fifra Principem fcânderet , ne 
Wfttfiéumm fentm trimnpbékm pseeftii crtrteret. Taeit. Hift .4. 



C 



Maxime VIII. 

U Homme , qui ne fe fajjïonne jamais. 
'Est la marque de la plus grande 



fublimité d'efprit, puisque c'eft par Jà 
que l'Homme fe met au deffus de toutes 
les împreffions vulgaires. 11 a'y a point de 
plus grande Seigneurie , que celle de Toi- 
même, &defes paffions. C'eft là qu'eft 
le triomphe du Franc- Arbitre. Si jamais 
la paffion s'empare de l'cfprit, que ce foit 
fans faire, tort i remploi, fur tout fi c'en 
eft un confidérable. C'eft le moyen de s'é- 
pargner bien des chagrins , & de fe mettre 
en haute réputation. 

Maxime IX. 

Démentir les défauts de fa nation. 

L'Eau prend tes bonnes ou mauvaifes 
qualttez des mines, par où elle pafle, 
& l'homme celles du climat, où il naît. 
Les uns doivent plus que les autres à leur 
Patrie, pour y avoir rencontré une plus fa- 
vorable étoile * Il n'y a point de nation r 

& 
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fi polie qu'elle foit,qui n'ait quelque défaut 
originel , q«e cénfûtent les *oifins, fort par 
précaution, pu par tfnjulation (*)• C'eft une 
viâoire d'habile homme, de corriger, ou 
du moins de faire mentir H cenfure de ctt 
défauts. L'on acquiert par 1£ te rt&çqi glo- 
rieux d'être unique, & cette ^x*pnf ion, <iu 
défaut commun eft d'autant plus- çftimée, 
que pçrfonne ire s'y attend, < Jl : y ,a *uffi des 
défauts de famille (*), de profe-ffion (3}*, 
d'emploi , & d'pge (4), qui venant à fe 
trouver tous dans un même, fu jet, en font un 
nwnftre infuppprtable * fi l'on ne les pré- 
vient de bonne heure. : , ^ 

(1). L'émulation eft ojtfinaiic entie les pétroles», qfï 
confident enfemble, comme le dit Tacite en divers en- 
droits. Vnê amnt difcrttij , *mulatiô & ittvidt* , en parlant 
des Lionnois & des Viennois. Hijt. i. Soltt* inttr 'âc&U* 
•di* infenfi J*d*is sArolMS. Hijl. j. VicinU Cêhnii* imridiû\ 
& *m*UH9 m Btfi. 2. 
(a) r«s#r# 4ff»# ï^îr* c7«i**m féoèfflé fiptrUâ. Un*, n 
(i) La vénalité des Avocats Se des Médecins. Nu<f*$4~ 

dU t dit Tacite» ^**. 11. de quelques lignes affres* V* 

<]Homêdê vùtmrkormm frai* medtwttluê ,' >S /m M#Vi /vm- 

aûm ^idvêcâxis fiuu. Le Jeune Pline ajoute, que ceux » 
qui paflent leur vie dans le Bateau , -deviennent» fautes 
maTgré qu'ils ca avenir tf#* ^mUiïfM^Uxùauautttàm** 
éttotim^mtUtMm nudbb r fuùn1ni **tir**s, Aidîftimtu. Mtffl, %• 
Mr. a. Les menterieièc k* équivoques des Aftiologues.. 
Gtmu bêminnm f§umibm i+jUUm ', fterétâiltm fslùvc. Ht/l.l. 
&M*d*mfccm<ipàm à\iSàfint c*dtre y f*ttépHt ignsr* diamim. 
•An*, 6. Brtvt cwfininm *rtis & fiûfi, %Ann.4>. •> •-. 

(4) L'Imprudence & l'cvaporatfon de la Jcunefle, 
qui donne toujours dans la bagatelle. Jttvtntnm imjrovi- 
dam t & fdcilem inAnibn* , xAnn 2. MoMa ûdoUfeentium tni- 
W«. *inp 4 + Imprudent U Mtttis. *Ann,i6< 

A y Maxi- 
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&iW>te V ReHoianïéè.*: 



I> t - , Utf* >î 'a" autatft dMntonftànce, que 
4 Vautre fmie"fetfmttf'/' La prelmieïe 
fettf datant ïa *îe f & la' feconde après (*). 
^ûhe féfiffo î f rétivie, l'irtftre à PôubK: 
<lk Ftftfluxelfe délire, & fb fait quelque* 
•fois) avec i\Ad& des am» ; làf Renommée 
ife gagne à force <TindttÛri<.* Le defir de 
la réputation naît de la vertu (2). La Re- 
nommée ô €t£ <& tfl la ftetttf des Geanrc 
elle va toujours parféfr-éxftëniftéfcdfe Ta* 
ipiaudiffeoient, oo>dc réïécratvort (3). 

(1 )<&**** inptftifoh ^intun» */btmit*tm faméu ibiê m 

. . (2) Tacite dit «que du mdpris. ; de 1a réputation naît le 

mépris de la veitu. fynttmpt» famé co/getpii. virtmts %A*n. 4. 

9» que. c»ttt-ku pwpWtXiw gens 4c bieir.d'ifpircr aux 

-IpJU» gnuiaet «n»ta* fltffaw wfefcié» *fttfm* mptru ibid. 

<£ft«Mfi4aa». Ie«dai«ici.<;h4»..d« foaHaio* ,. dit-. Que U 

▼citu,fitaa g^d^awq* iur ta ligne* parallèles. 

• 3>ut éetatccvient i caqûe. difi»tt*G«aon le Gtnleai, que 

fcûonno ne j ferait, veaueiufcl fi une» /«i* on ftpaxoit la 

gtatfi de >la vert». , \„ • . : -j, « . ^ s / 2 - . 

v /J* C*eû «ji. ce Xws.fliie. Traire dit, qu'pton s'eft 

. Jft&aalé .pat deux giande* aôioa«„.dûnt l'une mérite tin 

. xcjpacht. eteenei» t* l'aune ^ite louange dtexoeUe. 

.JhidmsfAâtHribtK* élter* /U&itùjijfim* , *//«•• tfwgi>, 

.tntmmtUm afmt fiftèm mmù tant f*m*i, pumum mto • 

##• *^ •* -.»'•/ ••' l •* * ' ' • 

t , .1 ; ' : • ,j ..o'- : >. » • ; 
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M À X t M E XI. 

Traiter' avec ceux , de qui Von peut 

apprendre . 

« 

LA converfation familière doit fervir 
d'école , d'érudition & de politeiTe # . 
De fes amis, il en faut faire fes maîtres, 
alTaifonnant le plaifir de converfer de l'dti- 
lîté d'apprendre. Entre les gens-d'efprit la 
jouïflance eft réciproque. Ceux, qui parlenr f 
font payez de l'applaudiflement, qu'on don- 
ne à ce qu'ils difent; & ceux, qui écoutent, 
du profit, qu'ils en reçoivent. Nôtre intérêt* 
propre nous porte à converfer. L'Hômme- 
d'entendement fréquente les bons Courtî- 
fans dont les maifons font plutôt les théâtres 
de l'Héroïfme, qute les palais de la Vanité. 
U y a des hommes, qui, outre qu'ils font 
eux-mêmes des Oracles , qui inftruifent au- 
trui par leur exemple , ont encore Ce boa* 
heur , que ' leur cortège eft une AcadéeuÇ 
de prudence & de pqliteiTe . , . 

M À XI, m e XIX. 

La Nature tyPÂrt: LaMmitr* 
1 & Pûuvrier: 

IL» n'y a point <Te beauté fans aide \ ni de 
pcrfeâidn, qui nedonhè dans le bdrba- 

A 6 rifme 
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rifme/fi l'Art n'y met la main. L'Art cor- 
rige ce qui eft mauvais , & perfectionne ce 
qui eft bon. D'ordinaire , la Nature nous 
épargne le meilleur , afin que nous ayons 
recours à l'Art. Sans l'Art, le meilleur 
naturel eft en friche : & quelques grands , 
que foient les talens d'un Homme, ce ne 
font que des demi talens , s'ils ne font pas 
cultivez . Sans l'Art , l'Homme ne fait 
rien comme il faut , & eft groffier en tout 
ce qu'il fait(i). 

(x) C'eft pou* cela, que Murierr, Premier MiûiÛre de 
Veiçafien, i*étudioit à donner de la grâce à tout ce qu'il 
difoit fie ce qu'il faifoit. Omnium , qu* dictrtt éH%m éçertt* 
•n$ yuuUm tftmtâttr. Tac. Hifi. %• 

Maxime XIII. 

Proefder quelquefois finement , quelquefois 

rondement. 

LÀ Vie - Humaine eft un combat contre 
la malice de l'Homme même. L'Hom- 
me adroit, y employé pour armes les ftrata- 
gémes de l'intention • Il ne fait jamais ce 
qu'il montre avoir envie de faire, il mire 
un but, mais c'eft pour tromper les yeux 
qui le regardent. Il jette une parole en l'air, 
& puis il fait une chofe, à quoi perfonne 
ne penfoit . S'il dît un mot , c'eft pour 

' amufer 
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• 

amufer P attention de fes rivaux , te dès 
qu'elle eii occupée à ce qu'ils penfetK , il 
exécute aufli-tôt ce qu'Us ne penfoient pas. 
Celui donc , qui veut fe garder d'être trom- 
pé, prévient Ta rufe de fou compagnon par 
de bonnes réflexions . 11 entend toujours 
le contraire de ce qu'on veut qu'il entende, 
&, par là 9 il découvre incontinent la fein* 
te . Il laifle pafler le premier coup , pour 
attendre de pié ferme le fécond r ou le troi- 
fiéme. Et puis , quand fon artifice eft con- 
nu, il rafine & diffimulation , en fe fervant 
de la vérité même-, pour tromper. Il chan- 
ge de jeu & de baterie^ pour changer de 
rufe. Son artifice eft de n'en avoir plus,. 
& toute fà fi nèfle eft de pafler de la diffi- 
molation précédente à la candeur. Celui , 
qui l'obferve, & qui a de la pénétration f 
connoiflant l'adreflè de fon rival 9 fe tient 
fur fes gardes, & découvre les ténèbres re- 
vêtues de la lumière. II déchifre un pro- 
cédé d'autant plus caché, que tout y eft 
fincére *. Et c'eft ainfi que la fi nèfle de 
Piton combat contre la candeur d'Apollon. 

4 On, 4'a*a*t plu iûdevinabiç , qu'il a 9 j a ricai 
deviner, ' 
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Maxim z XIV. 

La Cbofe & la Manière. 

CE n'eft pas affeï que la fubftance, xi y 
faut auffi la circorfftanee. Une mau- 
Vaife manière gâte tôûr, elle défigure mê- 
me la juftice & la raifon(i). Au contraire 
une belle manière fupplée à tout, elle dore 
le refus , elle adoucit ce qu'il y a d'aigre 
dans la vérité, elle ôte les rides à la vieilleffe. 
Le comment fait beaucoup en toutes 
diofes. Une manière dégagée enchante 1ers 
cfpfits, & fait tout l'ornement de la vie. 
•< • . ' * * • • * 

. <Zttt$ Màxtm* tfl tiré* i$ê.Cfaptr*. 4é fin Difcret 
dd Modo y agradô. Et compte et Ghafitre eftjres- 
inftruSlif^je croi 9 que chacun fer a bien aife d'en voir 
ici (extrait* 

• Par ce grand précède, dît-il, Cléobnle 
& mérité. tf être . le premier des Sages,, auffi 
cft -ce Je premier des préceptes. Mais s'il 
-%. fuffi de l'enfçigiier, poûravpir le nom de 
Sage, & encore de premier Sage; que relie- 
ra t - il pour celui qui Pobfervera? Car de 
•iÇâvôit' 4ei thofes , & dé hfe les pas faite , 

ce 

(i) Ce fentiment revient à celui de Tacite r qui dit, 

Sue les meilleures aftions ont des fuites pernicieufes , 
elles ne (ont faites avec jugement ôc avec difcrétion . 
,. téfi htmé/Us rtrum canffts^.né jwtMum êdhietéU, ptwietaji 
cxitnt conJtfHHntHr, tiijl* t f 
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ce n'eft pas être Philofophe , maïs Gram- 
mainen. * ~ 

En toutes chôfe$,la cîrconftaijce eft àttffi 
néccflairc, que la fubftance, & même d'a- 
vantage. La première chofé,que notts ren* 
controns, ce n'eft pas reflence,.c'eft Tap^ 
parence^C'eft par rexrérieu'r, que Ton vîetif 
I connoître l'Intérieur; Par i*écôrce de li 
manière , nous dîfcernons lé fruit de la fJb* 
(lance: jufques-15 même, que des pe'rfon* 
nés que nous ne connoiflbns pas , nous* eu 
jugeons par le port. 

La manière eft 1* partie du mérite-, qui 
frape davantage les yeqV dé Vtùii\ti6û\ 
Comme bri la peut àcquérfr^ l'on eft inex- 
cufàble , quand ort ne Pa pas. ' , c ; 

La vérité a de la force; là raifon de l'au- 
torité»; & la jufttee xiu'pouvoir: riiais elle* 
font fans luiîrc ; fi ïa belle manière y man- 
que; au lieu tftf'^vet elle tout en vaut dàf-. 
vantage^. Elle fupléè à totrt, # même au 
défitàfcdfe'torkifbn; effedofè îe$ : méprifes; 
tlïe'-feitUries l^deursf^èll^c'àfcli^lk împèi> 
Teàiôris; erifln ; elle 'dc^guife tout/ ' ; " \ 
'" Ceii'eft pafsafle* <#i6 ltf'gMhfi téîe dâft's 
"ùri : Mi'àiftre ; que la valeur dans un Capi- 
taine; que la fçience 4aq$ un Homme -de- 
lettres; que la puiffance dans xift Prince; fi 
tout cela n'elt^çcgmpa^ ,de ceue impot- 

• m . . .'.1,1 :..*■ - > - • *•• : x.i.;> : / "|JaûtÇ 
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tante formalité. Mais il n'y a point d'em- 
ploy, où elle foit plus néceiTaire, quç dans 
le fovLverain commandement. Dans tes fu- 
pérïeurs, c'eft un grand moyen d'engager, 
que d'être plus humains , que despotiques. 
Voir qu'un Prince fait céder la fupériorité 
£ l'humanité , c'eft une double obligation 
de l'aimer (2,). Il faut régner premièrement 
fur les volontez , & puis fur le refte. Con- 
cilie toi la bienveillance,, •& même l'aplau- 
dffferrrent u&iverfpl, finon par inclination, 
du moins pat* art ; car ceux, qui admirent, 
ne regardent pas t fi ta paafuére*eft naturel- 
le, ou empruntée. . 

Il y a dès chofes, qui valent peu pour 
ce qu'elles font, & péapmoins s'eftimenj 
à-caufede la manière. Par fon aide le paffd 
redevient nouveau, .& revient en mode. 
Sï les circonftances font à ï'ufage commun, 
elles pallient tout le défagréable du vieux- 
tems. Le goût avance toujours , & ne. re- 
cule jamais ; il ne touche point ce qui eft 
palTé* ne trouvant rien de bon, que ce qui 
eft nouveau. Mais cependant il peut être 
trompé par un petit changement*. . Les cir- 

conftan- 

. v . ■ ; , . . ; . ' V ». . 

é 

'(2) Le îrmci, qat It feit àitnèr , dît Juan T&fo, fait 

de tes Soicts àtf eôfans> au lieu que s'en faitant haïe, 

il n'en fait que de méchans dclaves Apophtegme 70), 

le dans le iiuvant 414it* que 4a crainte des Sujets iras 

. ramoui eft comme de la chaux laos eau poux bâtix. 
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confiances font rajeunir les chofes, elles leur 
ôtent l'odeur du morfi , & le fade du trop- 
souvent , qui efc toujours infupportable, 
& particulièrement dans les imitations , qui 
ne fçauroient jamais monter, ni i la fubli- 
xsité, ni. à la nouveauté de premier. 

Cela fe voit encore davantage dans le» 
fondions de l'cfprit. Car bien que les cho- 
ies foient très- connues, elles ne laiflent pa» 
de mettre encore en appétit , fi l'Orateur & 
l'Hiftorien trouvent une nouvelle manière 
de les dire, & de les écrire. 

Quand les chofes font exquifes, elles ne 
laflent pas répétées r même jufques à fept 
fois . Mais quoiqu'elles n'ennuyent pas 9 
elles ne font pas admirées. Àiniï, ri eft be- 
foin de les affaifonner autrement, afin qu'el- 
les excitent l'attention. La nouveauté eft 
carefTante > elle charme le goût : & les objets 
fe renouvellent par le feul changement de 
ragoût ; qui eft le 9 éritable art de plaire. 

Tel dira toutes les mêmes chofes qu'un 
autre, & néanmoins flatera par où l'autre 
offenfoit. Tant il importe de fçavorr ren- 
contrer le comment! Tant fert une 
belle manière, & nuit une mauvaife! Or 
G le manque de manière eft fi remarqua** 
ble, que fera - ce d'une pofîtivement mau- 
vaife» & choquante à deffein, & fur tout 

en 
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en des gens, qui tiennent un pofte unfver- 
fel > Ce ft'eft qu'un petit défaut nue ton aîr 
rude, difoft un Sagtf; & pourtant h fuffit, 
pour dégoûter un chacun de toi. Au con- 
traire , l'agrément extérieur promet celuî 
de refprit; & la beauté cautionne la belle 
humeur. 

La belle manfére ft pîaît ï dorer fi bien 
te nonj qu'il (bit plus eftimé qu'un ou y 
mat affarifonné. Elle fucre fi habilement le» 
vérité* , quelles paffeht pour des carefTes i 
& quelquefois qu'il femblequ'elle flate, elle 
défabufe, endifant aux gens, non ce qu'il» 
font, mais. ce qu'ils doivent être. 

Voyez ta Maxim* ify* 

Maxime XV. 

Se fervir Jfefyrits auxiliaire*. 

C'Est où confiât le bonheur de» 
Grands, <fàt d'avoir auprès d'eux de9 
gens-d'efptît, qui îes tirent de Tembaras 
de l'ignorance , enr leur débrouillant les 
affaires. De nourir des Sages, c'eft une 
grandeur, qui furpafle le fafle barbare de 
ceTfgranés, qui afFeôoh de fe faire Fervir 
par les Rois , qu'il «voit vaincus. C'èft vn 
nouveau genre de domination , que de faire 

par 
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par adreffe nos fervitenrs, de ceux, que la 
Nature a fait nos maîtres. L'Homme a 
beaucoup à fçavoir, & peu à vivre; &il ne 
vit pas, s'il ne fçait rïen, C'eft donc une 
fingulrcre adreffe d'étudier fans qu'il en 
coûte , & d'aprendre beaucoup , • en âpre- 
nant de tous. Après cela, vous voyez un 
homme parler dans une Affemblée par l'ef- 
prit de pîufieurs; ou plutôt, ce font au* 
tant de Sages, qui parlent par fa bouche, 
qu'il 7 en a, qui l'ont îiiftruît auparavant» 
Ainfi, le travail d'autrui le fait paffer pour 
un Oracle, attendu que ces Sages lui dres- 
fent fa leçon, & lui difttlent ïeur.fçavoir 
en quinteflence. Au lefte, que cetui, qui 
ne pourra avoir la fageflfc pour'femnte t 

tâche du moins de Savoir pour compagnie. 

♦ 

Maxime XVI. 
Le Sf avoir & la droite Intention. 

L' U h & l'autre enfemble fçnt Ta (burce 
des bons fuccès. Un bon entendement 
avec une mauvaife volonté, c'eft un ma* 
riage monftrueux. La mauvaife intention eft 
le poifon de la Vie Humaine ? & quand eltp 
eft fécondée du fçavoir , elle en fait plus de 
mai . C'eft une malhéureufe habileté que 

celle 
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celle f qui s' employé à faire mal. La Scien- 
ce dépourvue de boa fens eft une double 
folie (i). 

• (0 Le Proverbe Efpafcool dit, CitmU et Ucuta, fi btnr% 
fi fi nt la cm* 

Maxime XVII. 

Ne pas tenir toAjours w* mime procédé. 

IL eft bon de varier, pour fruflrer la eu* 
riofîté, fur tout celle de vos envieux . 
Car s'ils viennent à remarquer l'uniformité 
de vos aâions, ils préviendront, &, par 
conféqaent , ils feront avorter vos entre- 
prifés. Il eft aïfé de tuer l'oifeau, qui vole 
droit, mais non celui, qui n'a point de vol 
réglé. H ne faut pas auffi toujours rufer , 
car, au fécond coup, larufe feroit découverte. 
La malice eft aux aguets, il faut beaucoup 
d'adrefle ,- pour fe défaire d'elle. Le fin 
joueur ne joue jamais la carte, qu'attend fort 
adverfaire, encore moins celle, qu'il délire. 

'M A X 1 H E XVIII. 

. L y Application & le Genre. 

PErsonke ne fçauroit être enrôlent 9 
s'il n'a l'un & l'autre. Lorsque ces 
deux parties concourent enfemble , elles 

font 
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font un grand-Homme. Un efprtt médio- 
cre, qui s'applique , va pins loin, qu'on 
efprit fublinie , qui ne s'applique pas . La 
réputation s'acquiert à force de travail. Ce 
qui coûte peu , ne vaut guère. L'applica- 
tion a manqué à quelques - uns 9 & même 
dans les plus haut çmplojs. Tarn H eu race 
de forcer Ton génie! Aimer mieux être met 
dioçre dans ua eqiploi fublime, qu'«zcel* 
lent dans fin médiocre, c*eû on dcfir * que 
la généfofité rend ex eu fable . Mais celui* 
là ne l'eu point 9 qui fe contente d'être 
médiopre dans un, petit emploi , lors qu'il 
pourvoit exceller dans un grand. 11 faut 
donc avoir l'art & le génie» &^ni$ l'appli- 
cation y met 1$ derrière maiu . 

Ariftote dît, que ponrderenir habile homme en quel- 
que profeâîon que ce toit , il faut • que tiou choies y 
concourent , la nature , l'étude 8c 1* exercice. 

M A X % ME XIX. 

H*çtre point trop priconifé par les bruits 
4e la Renomm/e, 

C'E s x le malheur ordinaire de tout ce 
qui a été bien vanté, de n'arriver ja- 
mais au point de perfeâion , que l'on s'é- 
toit imaginé. La réalité n'a jamais pu éga- 
ler l'imagination , d'autant qu'il eft auffi 
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difficile d'aVoir toutes les perfeéHons, qu'il 
cft aifé d r en avoir Tîdée (i) . Comme PI- 
xnaginatiqn a le Defir pour époiix, elle con- 
çoit toujours beaucoup au delà de de que 
les chofesfonten effet (z). Quelques gran- 
des que foietit les perfections, elles ne con- 
tentent jamais l'idée. Et comme chacun le 
trouve fruftré de ion attente, l'on fe défa- 
bufe au; lieu d'admirer, Peipéràrice Falfifie 
toujours la vérité. 'C'efi pourquoi fa pru- 
dence doit la corriger , en foirant eh forte t 
que la jôuïffance furpafle le defir. Quel- 
ques commencemensdexrédit fervent à ré- 
veiller la curiofité, & non à engager l'objet. 
Quand l'effet fiwpaffe Vidée & l'attente cela 

• - ; •" . • . :• > *.î *%.i. 

(t) An chapitre it. de ion Héros, il Hit la a&me cfao* 
fe en ces termes ; Il faut mm grand mérite * foutiifomirè à 
unt grand* attente. Celui, qui regardé, forme une boute idée, 
farce qu'il lui coûte moins de j* imaginer de grandes chofes 9 
qu'à celui, qui eft \rèfardé % de les i faire, 

(z) Cet Aphbiifmc revient' à celui de Tacite, qui dit 9 
que l'on a tcni .ours, meilleure opinion des Abiens Ma' 
jera eredit' de nbfhttibur. Jfi/t;2 Et queja MajCftieft* plus 
rcfpe&ée de loin ,, cjue de pcÂs, MajtJlate fatva , ni major 
i ionginquo revereniia ^Ann. i. Tacite dit encore , que 
c*cft la coutume d'eftîmer beaucoup ce cjui eft façoniui. 
ÇarMà maint, jnêjvtrftma; ufi Mus. eft de tguotifs** A *Agr%> 
fia* Et deux page* après. Omne igmtum prt magnifie* ef* 
EteVft etree iern, qv*il dit, que ceux, qui voioient 
Agricola , chqrchpiçnt en iu.i ce qui pouvoir lui avoir 
acquis tant de léputation. Vifo afyt&oque yAgitala quart* 
tmpfèmam., Ibidem. Le defir de Phorrtrae, oit fuan T(ufo 
apophtegme p cÂ toAjpurf un m^ng^cai #c4 qu'il 
trouve oequoi feMatisfaire, U ne trouve jamais tout ce 
ftftUfcvoit penié. 
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fait plus d'hotfneur. Cette régie eft faufle 
poar le m^l, à qui U même exagération Teit 
à démentir la raédifance , ou la calomnie, 
avec plus d'aplaudiflement , en faifant pap 
roître tolérable ce qtf ou çxoyoit être Tç^r 
irémité même du mal. 

Maxime XX. 

fS Homme dans fon SiécU . 

LE s gens dominent mérite dépendent 
des Teras . U ne leur eft pas venu à 
tous celui qu'ils méritotent: & de ceux, qui 
l'ont eu , plufieurs n'ont pas eu le bonheur 
d'eu profiter. D'autres ont été dignes d'un 
meilleur fiécle. Témoignage, que tout ce 
qui eft bon , ne triomphe pas toujours. I^es 
chofes du monde ont leyrs faifons (i), à 
ce qu'il y a de plus éminent , eft fujet à la 
biiarrerie de l'Ùfage (z). Mais le Sage a 

toujours 

*> 

( J ) 7^*00/ cm&t's inifî quidam Vf bit tbit , ut q*êmâi- 
PfAtm Hmpçrum vices 9 * ita mornm vertuntmr » dit Tacita 
***** |» 

• (2) Car, au dire du même Tacite, il faut Raccom- 
moder -au Tcms, & pac conféquent à Pyfage. M$nm 
*cimmôdari preut c*nd*<at> ^inn.\z, PtafentiA Jèfui. ////?. 4* 
£t ce Sénateur- là, avoit saifon, qui difoit, que quelque 
admiration qu'il dit pour les anciennes coutumes , if le 
louvenoit toujours de la condition du Tems , dans M» 
^1 U Je. lencoAtioît. &r mmintttk ump*r*m> quibm né» 
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toujours cette confolatîon , qu'il eft éter- 
nel 1 ^). Car G fon iiécle lui eft ingrat, 
les iiicles fuivans lui font juftice (4) . 

(a) C'eft en ce fcn$, que Tacite dit de fon beau- père, 
que tout ce qu'il a admiré en Jui , dure encore, 6c du- 
xera dans la mémoire de tous les fiéclcs. Huicquid oc 
As4gricêU âtn«vimui , qaUquid mitAti furnns manet, manfurum- 
4fut tfl in Attimis ktminum, in turnitate ump9rttm 1 fétma rtwm. 
In Vit*. 

(4) Sttum .CHiqut decuj ptfteritas rtptndit. La poft élite 

tfeia juftkc à chacun , dit Tacite *An». 4. 

M A X I M £ XXI. 

VArt d'être heureux. 

IL y a des régies de bonheur, & le bon* 
heur n'eft pas toujours fortuit à l'égard 
du Sage: fon industrie y peut aider. Quel- 
ques uns fe contentent de fe tenir à la porte 
de la Fortune, en bonne pofture, & atten- 
dent qu'elle leur ouvre. D'autres font 
mieux, ils partent plus avant, à la faveur 
de leur.hardiefle, & de leur mérite, & tôt 
ou tard ils gagnent la Fortune, à force de 
Ja cajoler. Mais , à bien philofopher ; il n'y 
a point d'autre arbitre, que celui de la ver- 
tu, & de l'application . Car comme l'im- 
prudence eft la four ce de toutes les disgrâ- 
ces de la vie, la prudehce xn fait tout le 
b^jnheur 
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Maxime XXII. 

1? Homme »de- mtfe . 

L'Erudition galante cft la provilîoa 
des honnêtes-gens. La connoiiTancede 
toutes les affaires du tems, les bons mots dits 
à propos, les façons défaire agréables, font 
l'Homme à la mode, & plus il a cfe tout cela, 
moins il tient du Vulgaire. Quelquefois un 
(igné, ou un geftefait pkis d'impreffion, que 
toutes les leçons d'un Maître fevére. L'art 
4e"converfer a plus fervi à quelques-uns, 
que les fept Arts-libéraux enfemble (i). 

(i) Hercule f<lit il dans fonDifcret, chap. Homht ât 
tlattjibUi noticias ) a remporté plus de triomphes par fa 
diferetien, que par fa valeur. Les brillai» chai non s for- 
tans de fa bouche lui ont atiré plue d'api audiflemens, 
-que les coups de maiîue, de (à redoutable main. Avec 
& mafliie» il exterminoit les monftics } "avec fe* chaînes, 
il enchainoit les beaux cfjuits, les tenant agréablement 
f ulpendus par la force de l'on éloquence. H v a dfi 
Jiommes douez d'une certaine feiençe de Cour , « de je 
ne fçai quelle érudition favourcufeâc familière, qui fait» 
qu'ils font bien reçus par tout , & même recherchez avec 
empreflement. Cette fci'ence eu toute particulière. Cat 
«elle ne s'aprend ni dans les Livres, ni dans les Ecoles, 
mais bien dan* les Théâtres du Kongeût , & fur tout en 
ce itngulicr Amphithéâtre de la Drfcretion. La première 
& la plus Uélicicufc p.itfie de cette érudition plaufible 
cft la connoiflànce universelle <te tout ce qui ft rxifle 
dans le monde* une routine de tout ce qui eit en ufage; 
une observation des plus belles actions des Princes, des 
evenemens raies , des merveilles de la Nature, & de* 
ixiravagaiices de la Foitune. File tient legitrc de ce 
qu'il y a de bien penfé dans les Livres; de curieux dans 
-Jes Nouvelles? de judicieux dans les raiionnemens 6e de 

B iji quant 
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piquant au vîf dans les fat ires. Le plus grand orncsneiyt 
de,] 'homme plaufible c on lifte dans une parfaire intelli- 
gence des matières; dans une çonnoifl'ance à -fond des 
Ï principaux pcifouages de, cette adtuclle Tragicomédic de 
'Univers. Il marque fur les tabletes.ee .qui fc trouve 
d'hetéioclitc dans un îrince, de lîngulier dans un.Gra'nd, 
é'fifeCtt dans un tel , & de vulgaire dans un autre: & 
par le moien.de cette anatcvmié morale, il peut juger 
lainement des choies, *c mefwer la réputatiou fur le pie 
de la Vérité. Mais fur tout il fait un curieux recueil .tfe 
tous les bons roots , 6c de toutes les galanteries, fok 
héroïques , ou plaidantes j des axiomes des Sages; des 
traits- malins, des Critiques, des drôleries, des U ouf on s. 
Agiéable munir ion , pour conquérir le go£t de tout le 
monde. Les ditsjBc les faits .d^utrni , dit -il dans le 
Héros, font dans un efprit fécond des femertees de iub- 
tiiité, lefquelles rende ni enluite une abondante técolte 
,dc bons*mois , chap. 3. Et après av»tr dit > que l'homme 
plaufible enregirre en caractères de prix les' fentences de 
l'hilipp; il. oc les apophtegmes de Charles - rQuicu 
Les p.us nouveaux, continue- t- il, ont plus de le) , fie 
donnent toujours plus d'à petit. Les faits «. les dits mo- 
dernes ajo&taut la grâce de la nouveauté à l'excellence, 
ie font céder l'applaudiraient par les autres. 11 en cft 
4u récit des bons mots, dit Juan %*f*y Apophtegme} 10. 
comme de la vente de la yrei lie vaille lie d'argent, où l'on 
perd à la façon. Car l'occafion , à laquelle ils ont été 
dits la première fois, eft toujours de manque dans la vt- 
jétitioh , & par coaféquem , on ne |es admire plus. 
Dutre que ces bons mots hors de leur première place , 
lont comme des ciiamans hors de lent enchailutci ou 
pomme, à la paume, des baies prifes au (econd bond} 
Car des fentences moitiés , & des exploits fcrannez, 
oc font plus en vogue , que parmi tes Pédans 6t les 
Grammairiens. 

Cette fcien.ee a la mpdc a été quelquefois plus Dtilc 
que tous les Arts libéraux enfemble : ic quelquefois l'on 
a plus gagné à feavoir faire» une Jettre, fie à dire on mot 
bien à propos . -qu'avec toute la lcience des H art oies $ 
fies Baldes. Et dtmi fait après. Ne lois pas de ceux, 
( qui le fiuftrent du plaiilx de feavoir, pour ôter aux au- 
tres la gloire d'enfeigner, ni de ceux , dont fe moque 
Horace, qui o^t honte d'aruendre, & n'ont pas honte 
d'être ignorant. Qtr nefetre fuient pravè , quam difem 
mata ! In *Arte Pritica. Et quelques lignes après, .Quelques* 
nui ne tt fervent de la vie .qu'à manger, ils n'emploient 

janfls 
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Jamais les facilitez fuper tentes \ leur Ttif^nneracnt eft oifif, 
leur entendement raeun fans avoir profité de rien. C'eft 
■pour cela, que beaucoup de Grands ne furpaflent les au* 
très gen», qu'«n la commodité de contenter leurs fens, 
qui eft la plus vile fonâion de la vie ; & font auflî pajt- 
<vrcs d'entendement , que riches de pauvres biens. 

Maxime XXIII. 

N'avoir point de tache. 

A Toute perfeâîon il y a un si, eu ua 
mais. M y a très peu de gens , qui 
foient fans défauts,, fait dans les mœurs , 
ou dans le corps. Mais il y en a beaucoup, 
qui font vanité de ces défauts, qu'il leur fe- 
roit aifé de corriger. Quand on voit le moin- 
dre défaut dans un homme accompli, l'oa 
dit, que c'eft dommage, parce qu'il ne faut 
qu'un nuage,, pour éclipfer tout le Soleil, 
Ces défauts font des taches, où l'envie s'at- 
tache d'abord pour contrôller. Ce feroit un 
grand coup d'habileté de les changer en per- 
fections, comme fit Jules-Cefar, qui étant 
chauve, couvrit ce défaut de l'ombre de fes 
lauriers. 

Maxime XXIV* 

Modérer [on Imagination . 

LE vrai moyen de vivre heureux, & d*c- 
tre toujours eftimé fage , eft , ou de la 

B 2 cor- 
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corriger , ou de la ménager. Autrement , 
elle prend uo v empire tirannîque fur nous , 
& fortantdes Jboro.es de la fpéculatiou , elle 
fe rend fi fort Ja mattrefTe, f ue la vie eft 
heureufe, ou malheufêufe, félon les diffé- 
rentes idées, qu'ejle nous imprime. Car il 
y en a, à qui elle ne reprefente, que des 
peines , & dont la folie le fait devenir leur 
boureau domeftique; & d'autres , à qui elle 
ge pjopofequedes pi ai (lis & des grandeurs, 
fe piaifanx à les divertir en fonge. Voilà 
foui ce que peut l'Imagination, quaud 1? 
JUifon ne la tient pas en bride. 

Maxime XXV. 

Bon - entendeur, 

Sç A v o i R difeourîr , c'étoit autrefois la 
fdence des fdences : aujourd'hui cela 
ne fuffit pas, il faut deviner, & fur -tout 
en matière de fe défabufer. Qui n'eft pas 
bon-entendeur, ne peut pas être bien enten- 
du. 11 y a des efpiôns du cœur & des inten- 
tions. Les Vérité*, qui cous importent da- 
vantage, ne font jamais dites <ju*£ demi (i). 

Que 

( i ) JU Vciite, ajoute* t- iJ'Uiiiw (on Dilctet , xhtf. 
Bmn t»tcndtdor t t& une DcaipïkUc auffî honteujcquebellr, 
fc pour ce lujet «Uc va toujours mai^uc* V*in. /a 'W* 
dt U Maximt il« # 
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Que l'homme dVfprlt' en pfetinetout le fens 
ftrrant la bride à la crédulité dans ce qui 
paroft avaatageux, & la Tâchant à la créan- 
ce de ce qui eft odieux. 

Maxime XX VI. 

Trouver h foibU de chacun. 

C* E s t Fart de manier les volotitez , 
& de faire venir les hommes à Ton 
bot. Il y va plus d'adrefle, çue de réfo- 
lution, à fçavoir par où il faut entrer dan9 
refprir de chacun' Il n'y -a pofat de vo- 
lonté'qui- n'ait fa pafïïoh dominante ; & 
ces paffions fem différentes félon- la dîver- 
ihé des efprits '. Tous 'les hommes font 
idolâtres j les uns de l'honneur; les autres 
de l'intérct : & la plupart dé leur plat- 
fir * L'habileté eft donc de bien cdrinoî- 
tre ces idoles i pour entrer dans le foîble 
de ceux, qui les adorent. £'eft comme 
tenir la clef de là volonté d'autruf. Il faut 
aller au premier mobile. Or ce n*eft pas 
toujours la partie fupérieure , le plus fou- 
lent c'eft rinférieure. Car en ce monde le 
nombre de ceux , qui font déréglez , cil 
bien plus grand , que celui des aurres » Il 
faut premièrement connokre le vrai ca- 

B 3 taâére 
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raâére de laperfonne, & puis lai tâ-ter le 
poulx, & l'attaquer par fa plus forte paf- 
fion ; & Ton efc allure par là de gagner 1& 
partie , % 

Maxime XXVII. 

Pr/f/rtr Vintenfion à VexUnfiont. 

LA perfe&ioo ne confifte pas dans la. 
quantité f mais dans la, qualité . De 
tout ce qui eft très - bon , il y en a tou- 
jours très -peu; ce dont il y. a beaucoup r 
cft peu eftimé. Et parmi les hommes 
même les GLeans y patient d'ordinaire pour 
les vrais Nains (i). Quelques-uns eftiment 
les livres par la groffeur , comme s'ils 
Soient fakfr, pouc charger les bras, plu.- 
iàt que pour exercer les efprîts. I/èxten~ 
fion toute feule n'a jamais pu outrepa,fler 
la médiocrité , & c'eft le malheur des gens* 
univerfels, de n'exceller en rien, pour avoir 
voulu exceller en tout. L'intention donne 
un rang éminent , & £ak un héros t fi la 
matière eft fublime. 

Maxi- 



(r) Cela cft dit dans uo fens figure de zekitif au Fxo- 
Ttlbe. Homo lon%us rti.ro f Amiens. El grande à '»• ctterf $ > nos m*y 

immbrt) éiz-ii dans ta entique 7 de la ptemiexc £axticdc 
foa Cilticoû. 
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Maxime XXVIII. 

N'avoir rien de vulgaire . 

OQue celni- \ï avoit bon godt, qui fe 
déplaffok de plaire à plusieurs ! Le9 
Sages ne ferepaiflfent jamais des api au diffé- 
ra en s du Vulgaire. IL y a des Caméléon* 
de goût ii populaire', qu'ils prennent plus 
de plailir à humer un air grofiîer , qu*à 
fcntîr les doux zfphirs d'Apollon. Ne te 
laifle point éblouir à la vue des miracles du 
Vulgaire. Les ignorans font toujours dans 
Pétonneaiem (1 ). C'eû par où la ft>He com- 
mune admire , que la dtfcernemenr du Sage 
ft défûbu-fii. 

(1) An chap 5. de ion -Héros*,' îl dit , que c*cft le 
Jiogre d'un gofy fin de mtfofrir, quand il cft queftionde 
paier d r cftîme. Qiied*ctre avare ae ion aplaudiu^rncnr, 




aient. 



Maxime XXIX. 

V 

L'Homme droit. 

IL faut toujours être du côté de la RaN 
fon, & fi conftamment que ni la paffïou 
vulgaire 5 ni aucune violente tirannique, 

B 4^ ne 
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ne fafle jamais abandonner Ton parti. Mais 
où trouvera -t- on ce Phenrx de l'Equité. 
Certes, elle n'a guéres de partffans. Beau- 
coup de gens la préconîfent , mais fans lai 
donner entrée che2 eux (*)• Il y en a 
d'autres qui la fuivent jufqu'au danger > 
mais quand ils y font ,. les uns , comme faux 
amis f la renient , & les autres f comme 
Politiques, font femblant de ne la pas con<- 
noître. Elle, au contraire, ne fe foucie 
point de rompre avec les amis, avec le» 
Puiflances , ni même avec fon propre in- 
térêt : & c'eft là qu'eft le danger de la mé- 
connokre. Les gens rufe* fe tiennent 
neutres* &, par une métaphyfique plaufî- 
ble, tâchent d'accorder la Raifon d'Etat 
& leur confeience. Mais l'homme de bien 
prend ce ménagement pour une efpéce de 
trahifon , fe piquant plus d'être confiant » 
que d'être habile. II eft toujours où eft la 
vérité; & s'il lai/Te quelquefois les gens, 
ce n'eft pas qu'il foit changeant , mais par 
ce qu'ils ont été les premiers à abandonnes 
la Raifon, 

(i) Virm lauddtur & alget , dit JuVenaL 



Maxi- 
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• Maxime XXX* 

• » 

ÎPaffe&er point d'emplois extraordinaires , 

mi chimérique* . 

,-..;• 

CEtt-e affeâatkm ne fèrt qu'à s'atti- 
rer du mépris. . Le Caprice a formé 
phifîeurs feâes , l'homme - fage n'en doit 
époufer aucune. Il y a des goûts étrangers, 
qui n'aiment rien de tout ce qu'aiment les 
autres. Tout ce -qui-jeft finguîier leur plaît. 
II eft vrai , que cela les fait connoître, 
mai> c'eft. plutôt pour être moquer, que 
pour être eftimez . Ceux même, qui font 
profeffion d'être fages, doivent bien fë gar- 
der de l'àffeâer ; à plus forte raifon , ceux, 
qui font d'une profeffion , qui rend fes par- 
tifans ridicules . On ne nomme point ici 
ces emplois, d'autant que Le mépris , que 
chacun en fait, les fait aiTci-canaoîtrc. 

' .. : - i • 

MAX I M E: XX XL 

Connaître les gens heureux , pour s\m ferait , 
fa 3 les malheureux y pour i J ep /carter. 

D'Or dînai re , le malheur eft un 
effet de la folie :», & U n'y * pçint de 
contagion plus dangereufe, que celle des 

C f jma> 
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malheureux. Il ne faut jamais ouvrir la 
porte an moindre mal, car il eb .Vient tou- 
jours d'autres après, & même de plus grands* 
qui font en embufeade . La vraye feience 
au jeu eft de fçavoîr écarter. La plus baffe 
de la couleur qui tourne, vaut mieux que 
la plus haute de la partie précédente. Dan» 
le doute, il n'y a rien de me H leur, que de 
s'adrefler aux Sages : tôt ou tard on s*ë& 
trouve bien. 

r 

Maxime XXXII. 
Avoir le renom de contenter chacun * 

GE la met en réputation ceux qui gou- 
vernent. C'eft par où les Souverains 
gagnent la bienvetllanoe publique. Le feul 
avantage, qu'ils ont, eft de pouvoir faire 
plus de bien , que tout le refte des hom- 
mes. Les vrais amis font ceux i qu'on fe 
fait à force d'amitiés» Mais il y a des gens, 
qui font fur le pié de ne contenter per- 
sonne : non pas tant à caufe que cela leur 
feroit ï charge, que parce que leur natu- 
*pj répugne à faire plaSfir (i) . Contraires 

en 

(t) C^cftun ttfcut, dont Tache ftmbkVcnfcï Ti- 
bé*e, quand il dit «qu'il laiiToie la plupart des Gouver- 
neur! oc des Magutass fous leur* fivvinCes » & dac* 

ituis 
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en tout à ia Bonté divine, qui fe commu- 
nique inceflamment . 

leurs charges tant qu'ils yi votent, pour fxuftxex les £rc« 
«endaas. J»ifidii t m fiwrts fruarmur , ^Antt.u 

■ • 

M A X I KT E XXXIII. 

Sf avoir fi fouftraire. 

SI c r eft une grande feience , que dé fça* 
voir refufer des grâces , c'en eft une 
plus grande de fe fçavoir refufer à foi- 
méme, aux affaires, & aux vîlices (i) . Il 
y a des occupations importunes , qui ron- 
gent le tems le plus précieux. Il vaut mieux 
né rien faire, que de s'occuper mal-à-pro- 
pos* Il ne fuffit pas , pour être homme 
prudent, de ne faire point d'intrigues; 
mais il faut encore éviter d'y être mêlé.. 
Il ne faut pas être fi fort à chacun, qnp 
Ton ne foit plus à foi-méme; On ne doit 
point abufer de fes amis , ni rien exiger 
4' eux an delà de ce qu'ils accordent volon- 
tiers. Tout ce qui eft exceffif , eft vicieux ^ 
fur -tout dans la con verfation : & l'on no 
Içauroit fe confejver Teftime & la bien - 

■ » 

• * 

f i) C'êft ce que fit $enéq\tc , an rffpoit 4çTacjte; 
iwfiàms prions pmtutU tommtstMti prokibn- fmtHf fa(mfin^t0»f 
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veillaHce des gens , fans ce tempérament , 
- d'où dépend la bienféanee . Il faut mettre 
toute fa liberté à choifir ce qu'il y a de plus 
excellent, en ferre que l'on ne pèche jamais 
contre le bon goût • 

Maxime XXXIV. 

Connaître fon fort. 

CE T t e connoiffance fert à cuftiver ce 
que Ton a d'excellent, & à perfeâion* 
lier ce que Ton a de commun. Bîervdesgens 
fufient devenus de grands perfonnages, s'iîs> 
«uflent connu leur vrai talent. ConnoiiTer 
donc le vôtre, & joignez y l'application. 
Daqs les uns, le jugement remporte, & 
dans les autres, le courage* La plupart 
font violence à leur génie: d'où îi arrive, 
«ju'ils n'excellent jamais en rien fi). L'on. 
quitte fort tard ce que la pafBon a faitépou- 
fer dé bonne -heure (a) . 

_ (0 Qparui la Raifon fuît la Nature, & que réleûfon 
Je joint à 1 inclination , Ton fait merveille* en quoi que 
ce toit : ôt c*eû proprement avoir vent & marée, quand 
en navtge. Mais auffi de «appliquer à quelque chofe 
avec un inflinfc contraire, & une inclination, qui lé- 
Jâtte, c eft vouloit travailler beaucoup , pour avancer peu, 
« eu aller feulement à force de bras contre le fil d f un* 
rivière rapide. Préface fur le livre de l'intérêt des Princes 
de M, de Rohan. 

(ij La paiÛQjj, dit- il da« le ehap. i, de foaDHcret, 

uojnpc 
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trompe très- fouirent * 6c quelquefois auffi l'obligation, 

en mettant pêlemçie les génies 8c las emplois* Tel eft 
malheureux, pour avoir endoflfié le harnois» qtti eût été* 

Il ilnr«ni. tir *A> i>^n*X ••«'.••» akvat^An» ••« I «A» •»■«« \» S ItlT 




Que rhomme dilciet commence de fy 
voir par fe fçavoir lui même. Qu'il fonde ia Minerve» 
tant celle de l'inclination , que celle de la raifon j ÔC 
s'il la trouve propre & commode , qu'il ia tienne tour 
jours en a&ion Et dans le chap. 9. du Héros. Le cœur» 
dit -il, règne dans les uns» & la tete dans les antres; 
Celui-là ieterit un grand fou, qui voudrpit emploi cr fa 
valeur à étudier , ou Ton bel cfprit à combatre. Que le 




qu'elle fe confole d'avoir un 11 beau plumage.*.". Celui-- 
là, quoique .Poète , à bien en feigne la venté, quia dit» 
tftntreprem rhn maigri Mintrv** Mais il n'eft rien de plut 
difficile , que de fe éélabuler de la bonne opinion de foi» 
même. v. Que l'nomme piudent tâche dose d*appx!vo1* 
fer doucement (on inclination, de de l'accoutumer, fana» 
prendre ou, empire defpotàmie €ui elle, I fo mefurer avec 
ics force*. Et quand une fois il aura reconnu (on talent 
capital, qtfll le faite valoir autant qfll pouta. Vqa* 



Maxime XXXV. \ 

\ 

&tfer Us ebafes fekn Uur.jujlt valeur» f 

LE s Fous lie périflênt, que faute de ne 
penfer à rien. Comme itene conçoivent 
pas leschofes,îls nevoyent, ni le dommage, 
-aï le profit, & par eonféqtrènt, ils ne s'en 
mettent pokit en peine. Querqucs-uffs font 
grand cas de ce qui importe peu, & iVeri font 
guéres de te qui importe beaucoup , parce 

B 2 qu'il» 
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qu'ils prennent tout è rebours*. Pluiïenrsy 
fetute de fentiment, ne fentent pas leur maU 
11 y a dts choies», où l'on» ne fçauroit trop 
penfer. Le Sage fait téâéxion à tout* mais: 
aon pas également* Car il creufe r qù il y » 
du fond, & quelquefois R* penfe, qu'il y en a» 
encore plus qu'il ne penfe :• fi bien que & 
réflexion va* jnfqu'oi* eft allée foa appré • 
kenfîom 

Maxime XXXV t. 

Avoir fondé fa fortune 5^ fes forets , avant que 
de s'emtatftierdauf aucune entre frife. 

CErrE expérience ett bien plus nécef- 
faire , que la connoiflance die nôtre 
tempérament., Si c'eft être fou, que de corn- 
mèneer à quarante ans 9 de conftrlter Hipo- 
cratefur &fànté; celui-là l'efrencore plus r 
qui commence, à cet âge, d'aller à F£cole de 
Sénéque, pour aprendre à vivre* C'eft un> 
grand point, que 4» favoir gouverner fa for- 
tune , foit en attendant fa belle humeur , 
(car elle prend plaifir i être attendue) ou^en 
la prenant telle qu'elle vient. Car elle a un 
flux & un reflux, & il eft impoffible de la fixer, 
hétéroclite & changeante comme çUe «ft. 
Que celui* qui Ta ibuvent éprouvée favora- 
ble, necefle point de la prefler, d'autant qu'el- 
le eu fujette à fe déclara pov.Us gens- 
hardi* r 
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hardis, & r . comme gâtante r à .aimer le* 
jeunes gens. Qtae celui, qti eft malheureux,. 
fe retire, pour ne pas rcccvofr l'affront d'être 
maltraité deax focs (*) devant un; concurrent 

heureux. - 

(0 Ceflr pour cela qu'Or cm, après aroir perdit lalwi» 
taille de Rédriac, ne voulut jamais en rifquerune fécon- 
de , dilant aux Cohortes Prétoriennes, qui l*en conjuxoient, 
qu'il a voie allez éprouvé tes forces comte la Fortune, 
& qull a'eÔimoit pas tant fa vie, qu'il voulut hazaide* 
une féconde fois celle de tant de braves gens*, qui faiToient 
l'ornement de I*Empire: Hune Animai» , k**c virtmtm vt- 
firam ultra perimiis ùbjicert , ai mi s gr/indt vit» mt* ffttmm- 
fmo. Experti invittm fkmm^g* ac fort un a. <An *%• têt tgrtgtê* 
*xcnitutftir*i rmfu* t &Tfyip. cripi fAÙAr? Itt. Uifi.U 

M a x r u b X X x \r 1 r. 

D*Dt*er ou partent de pctits-moHy qtton nom 
jette *n f>^ant^& fctvoir en 1 tver fo fro£t % 

CEst là le pins délicat endroit da corn* 
merce du monde • CVft la- plii9 fine 
fonde des replis do cœur Humain. 11 y a des 
pointes malicieufes, outrées , & trempée* 
dans le fiel delà pnfBon. Ce fbtit des coups- 
de -foudre imperceptibles, qui font qufttef 
prife à ceux qu'ils frappent. • Un petit moi 
a fouvent précipité du faîte dé la faveur des 
gens r qur n'av oient pas feulement été ébran* 
îez des murmures de tout un peuple bandé 
contre eux (i). 11 y a d'autres mots ou rein 

contres* 

(i) Le Caçàaial d'Efpinose , PiemictrMiniftxtdcyiiir 
%c U fcoi 4'#*?aa*e> mtfuiK teftfycw* d'avoir en- 
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contres» qaî font on effet coût contraire, 
c^cft-i-dire, qui fout«eraeiff.& augmentent 
la réputation dé ceu*, dont H eft parlé. 
Mais comme ils font jettei arec adrefïe , 
il faut auffi les recevoir avec précaution ; 
car la fureté coniifte à connoîfre l'Intention, 
& le coup prévu eft toujours paré (2). 

tendu ce* mot de ton Maître , Cardinal , yofoj ei Prefident* 
Le même Roi donna le coup de mort à un autre Miniflre» 
qui lui ment oit, par ce feui mot: Quoi, vous m* mente*.? 
Pans fa vie intitulée, Don Filipo tl prudente* 
(£.) Pravijus antt molliwr iiiut vtniu 

M n x r m et XXX VIII. 

Sf avoir fi modéter dattt la bonne- fortune. 

C'Est un coup de bon- joueur en fait 
de réputation ( r). Une belle retraite 
vaut biea une belle entreprise . Quand on 
fait de grands exploits , il en faut siattre 
la gloire à couvert, en fe. retirant du jeu*. 
Une profperité continue x toujours ét£ 
fpfpeâe;- celle f qui eft entremêlée, eft plus 
furp : un peu ,d'aigre - doux la fait trouver 
meilleure ( 2 ) . Plus les pwfpéritez s'en* 
taiTent les unesfur les autres, & plus elles 
font gliiTantes, & fu jet tes au revers ( 3 ) . 

^ , La 

(1} Il ne manque plus rien £ ma fortune, difoit Sen«* 

3ue, fiàon delà pornet, NiHl [elêc$t<iti K v»e* die/i, ntfi *»•» 
trotté ijut Tac. %Ann % 14. 

(i) Les bons morceaux de la profperité (e mangent 
avccplaiiîi, quand ifs /ont^ alîaiionncz de l'atgrc« donc 
de-quelque tc*veiie.> chap. »i; dt>±iéros» •' J . ; . 
(?) Cuaûa morîaiitvu incerta , diioit- Tibère , q**ut9<}9* 

fimt 
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La brièveté de la jouïffance cft quelquefois 
récompense par Ta qualité du plaHïr. La 
Fortune fe lafle de porter toujours on mè-- 
me homme fur fon dos (4). 

» 

p!iu &dt?tus forêt : tanto fe magis in lubrice. Tacite sAnn. T. 
Née uncfuam farts fidd prtenti*, ubi *im\<% tf§, Hift, a. Une* 
profperité loudaine a toujours été iuipeâe, fui tout lors* 
que tout vient à iouhait 8c tout à la rois : car la- Fortune 
a coutume de rogner & regagner fur le temps de la jouïf- 
fance ce qu'elle prodigue en faveur.*.*.*. C'cft une Cor- 
faire, qui attend, que le vaifleau foit bien chargé , pour 
l'enlever. Hâtez- vous donc de prendxe poit, chag* 11^ 
du Héros» < 

(4) Fato foiemi* rare fimfktrrh^ sAnn. |. 

Ma xue XXXIX. 

Connaître PtJJenee & lafaifen des chofis r 
- & ff avoir j'enfervir. 

LE s œuvres cfe fa Nature arrivent tonte» 
au point ordinaire de leur perfeéHon - 
Elles vont- toujours en augmentant, jufqu'à 
ce qu'elles y parviennent; & puis toujours, 
en diminuant , dès qu'elles y font parve- 
nues (1). Au contraire, celles de f Art ne* 
fontprefqne jamais fi parfaites, qu'elles ne 
le puiflent pas être davantage . C r eft une 
marque de goût fende difeerner ce qu'il y a. 

d'ex- 

fi) Naturaliter y ejnod pfctiere nvn Jwttfi r , rtredit , dit Pa- 
terculus WJU 2. c*eft à-dlrcj- Ce qui ne peut plus avan- 
cer, recule. Il me iemble, dit le P. Bouhour»£ntr r. 
^c les chofes ne font jamais plus près de leur ruine-» 
Jue quand elles font arrivée* au plut àtac peint > o* «1~ 
** peuvent monter., 
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d'excellent dans chaque chofe : mais- 'peu dto 
gens en font capables +■ & ceu* , qui le peu<- 
vent, ne le font pas toujours. Il» y a an- ' 
point de mat-urité j«(ques dans les fruits de* 
l'entendement: & il importe de x connoîtse' 
«epoftit, pour ©» faire foa 'profit. 

Maxime X £* 

Se faire aimer de touf, 

CTî s T beaucoup d'être admiré r mat* 
c'eft encore plus d'éTtre aimé. La boj> 
ne étoile y contribua' quelque chofit, mai? 
rinduftrîe tout le refre; celle-ci achevé car 
que, l'autre ne fait qtw commencer. Ua&wi- 
nent mérite ne fiifftt pas y bien- que vérita^ 
fiîement fi foft aifé de gagner faffe&ion. r 
dès que Ton a gAgné reftime. Pour ttre a> 
xné > tl fautaimer(i), il faut être bienfaifanr, 
il faut donner de bonnes paroles,. & encore 
de meilleurs effets. La courtoifie eft la ma- 
gie politique des grands perfonnages (2). 

(i) Ntqxe em'piy dift le Jeune --Mme dans fon Taticgiri- 
<fne, utlns (tjftthu tjt, f#f m agi s vius exr^t. * . • . • . • . 
*Aï>Mri Princtps , ni fi amxt , non pêteft. C'eft à <tiie l* 
Rien n'exige plus qu'on lui tende la pareille , que l'a* 
mont. Le Prince ne lçauroit fe&ire aimx&de les injets» 
a*îl ne- les aime: 

(2) Le plus puiffiuvr chafm» pour être aimé', dit Gia» 
dan dans le Hcros, jrirft-d'autiec. Le premiet mobile, 
quUntriÛjie le peuple» c'eft la cdimoitie ôc la gêné r otite; 
C'cil gù •* Tima astéciu d'ôttc spgellc les délices du 

Gcûce 
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Iî faut premièrement mettre la main aux 
grande» affaires, & puis Prendre libérale- 
mentaux bonnes plumes? employer alterna- 
tivement l'épée & le papier ( $). Car il faut 
rechercher, la faveur des Ecrivains , qui iu> 
mortalifent les grands, emplois (4) . 

Genre humain. Une parole agréable d'un fupê*rïeur étale* 
en valcnr le iervice rendu pax nu égal , 8c la civiliré d'un 
Prince vaut mieux que le don d'un Particulier. Alfonfc 
le Maguauimc, iHoi de Naplcs, en defeendant de che- 
val, pour aller freotuir unfarWan, fo*ç;a les murailles tic 
la ville de Gaieté où le canon n'avoir pu faite ouverture 
en-ulufieurs jours. Enquitant pour quelques momens fa> 
Jelajeflé, il encra premièrement» dans les coeurs, Ôcaunr- 
tôt après- dans la Ville, en. 1% 

(3) Dans la féconde Tarde de ton Criticon, critique 4* 




qui ne retoit point 
ÂiHnt; (ffjïà'wns d* Ut trtHtr **ec vêere prtfr^éfUi 
£ tilt ccaft bien , .votre plume tn écrira mieux', POUX lui don- 
«ér a entendre, que s'il fefervott glorieu&ment de foni 
epec, la plume ne manquer©» pas de bien écrire, n'é- 
tant pas récriture , qui rend les hommes immortels ». 
nais bien leurs- belles a&iorts, raoontéer par l'Hàftoire; 
Ce qui eit fondé lut ces belles parolt* de Tacite . Tout 
et que nous avons aimé t ou admire dans ^4griceU t dit- il p, 
refit encore y fy rtfiera éternellement dans U mimtirt des fiectes, 
far le moyen- de CHiJiuré> qui racontera À la poflerité teutesUÇ 
pandes ebofes qu'il a faites ' Dans la Vie d'Agricola. 

(4) 11 y a auffi , dit • il , la faveur des Hiitorkns , qur 
eit d'à ut art plus à dclïrcr, que leurs plumes lont celle» 
de la Renommée & de l'immortalité j car elles na font 
lias les portraits du corps , mais ceux de J*fc(prit . Ce 
Iheniz delà Hongrie, Mathias Corvin, avoit coutume- 
de dire , (5c il le montroit encore mieux pas* les avions) 
que la grandeur oVtm Héro* conGftoit en deux chofes,, 
à faire de grands exploits, Ôc à crtoptoyer de bons Ecri- 
vains, d'autant que les caractères d'or eternifent la Mé> 
mqixe, c iï% du acix)i, âtôjlcftucs a©, Ucion^**^^. • 
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Maxime XLI. 

N*exagéràr jamais. 

C*E s t faire en fiomme fâge,â'e ne par- 
ler jamais en fuperlatifs, car cette ma^ 
HÎere de parler MefTe toujours, ou la verit<5 t 
ou la pruden.ce. Les exagératfon* font au- 
faut de proftkutiofts de H réputation , en ce 
qu'elles découvrent la' petîuff& de l'enten- 
dement, & le mauvais goût de celui qur parle. 
£ies louanges esceffives réveillent la cttrio* 
fité, ft éguiilonnenr l'envie: cfe forte que, 
& le mérite ne correfpond pas au prix qu'oir 
fui a donné, comme il arrive d'ordinaire > 
Fopinion commune f« révolte éontre la- 
rromperfe, & tourne Te flateur'& le ffaté en 
ridicules. C'eft pourquoi y l'Homme pru- 
dent va brfde en main 7 & aime mieux pé- 
cher par le trop peu , que par le trop. 
L'excçllence eft rare, &, par confisquent, 
M faw mefqrer foa eftime (*) . L-'e^sgéra- 

tion 

(i) Lé* petfc&ibrrt, dît -il' au cnnp' tf du Héros, qui 
fbnt au plus haut degré, font uniques, il faut donc ctti- 
fltyct rarement Et me pdfe Après. Quelques uns croient, 
fftte de ne pas louer exéeffivc ment, c'eft brà'mei : mais 

Jour mot, je dirois , que l'excès de Uuange marque un 
ëfaut de capacité, Scque celurquiloiie trop*, fe moque 
ou de toi- même, 011 des antres AgeTilaiîs te Spartiate 
«e tenoit pa*pour bon Cordonnier celui qiii chauflbir Te 
fouliet jd'EnceUde à un Ptgmée. En fait de louanges» 
"tfcilètïC habile, que deptendie laraelurc jufte. 
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tion eft une forte de menfonge; à exagérer, 
gji fe fait .pafter pour Homme 4e mauvais 
goût, & qjjf pis eft, pour homme 4e pe» 
d'entendement (2).. 

(2) Sans une grande connoiflHmce aidée d'ime longue 
gr.. tique, dit ,11 a. la fin du même chnpit,ic, il n'y a pat 
moyen de fçavoir le jufte prix des perfe&ions. Si don( 
l'Homme ,dtfcr«c ne peut £as en juger exactement, cju'il 
s'i.bfiitnne c\c parler, de .peur qu'J ne dqcouvxc plft'Pt 
Ton peu de fonds , que le beaucoup qu'il y a dans lcf 
aatres. 7*«» Ttyft. compare ceux , jqui exagèrent , & pax»- 
1/ut en iuperlarifs, aux années ÎUjilcs qui .enckerifljeai 
les denrées. ^Àpopàteimt 5^. 

M âumjs XUl 

Pc Pdfiendavt. 

'Est une certaine force fecrete de fa* 
periorité , qui vient du naturel , & non 
de l'artifice, ni de i'affeâatton. Chacun s'y 
foûmet, fans Içavoir comment, finon qut 
Ton cède à une vertu infinuante dé l'auto* 
rite naturelle d'un autre. Ces génies domi» 
nans font Rois par mérite, & Lions par un 
privilège, qui eft né avec eux. Ils s'emparent 
du cœur & de la langue des autres, par un 
je nc-fai-quoi, qui les fait refpeâer. Quand 
de tels Hommes ont les astres qualités re- 
quîfcs , ils font nez -pour être les premiers 
mobiles du Gouvernement Politique, d'au* 
tant qu'ils en font plus d'un femblant, que 
fle feroient les autres avec tous leurs efforts, 
à, lous leurs railonnemeris. Cet 
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Cet empire, dit-il danslechap.de fohDîf- 
cret del Sentrjo en el dezir, &.c. eft ébauché 
j>ar la Nature, & achevé par l'Art. Tous 
ceux ^ qui ont cet avantage, trouvent les 
chofes toutes faites. La fupériorité même 
leur facilite tout, en forte que rien ne les 
<embaraffe,& qu'ils fortent de tout avec éclat ; 
leurs dits & leurs faits paroiflent au double. 
La médiocrité même a fouvent paffé pour 
une excellence, pour avoir été fécondée de 
cet empire. Ceux, qui n'ont pas cette fupé- 
riorité, entrent avec défiance daas Les occa- 
iions; ce qui leurôte beaucoup d'agrément, 
& fur tout Jfi l'on «'en aperçoit. De la de- 
vance naît incontinent la crainte, qui bannit 
honteufément Paflûrance, &, par conféquent, 
l'aâion & la rai Ton perdent tout leur lu (Ire, 
Cette crainte «'empare G abfolument de 
Tefprit, qu'elle Je prive de toute fa liberté; 
fi bien que le railoonement cdTe, le parler 
fe gèle, & l'aâivhé refte interdite. 

L'afcendant de celui 9 qui parle, lui attire 
d'abord le retpeék de celui qui recoure. 11 fe 
fait prêter attention par le plus critique, & 
emporte de haute? lute le contentement de. 
toute une compagnie, H fournit des expref- 
fions , & même des fentences à la perfonne, 
qui parle, au lieu que la crainte effarouche 
les paroles. La tîxqidité fuffity pour tarir le 

rai- 
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raifonnement ; & quoique ce folt un torrent 
d'éloqueuce, le grand froid de la crainte 
J'arrête tout court (f). 

Celui, qoi entre avec empire flans 1a con- 
vention, **y faijit par avance du refpeâ; 
mais celui., qui vient av<ec Grainte, s'accufe 
lui-même de fe (entir foible, & fe confeffe 
y ai n eu. Et cette défiance 4e ion efprît fait 
qu'il cft méprifé ., ou du moins peu eftimé 
des autres. Alaverîttf» l'homme- i^ge doîjt 
fe contenir, & particulièrement, lorsqu'il 
«£ connoît pas les gens. Jl fonde premiè- 
rement le gué, mais fur tout, s'il preiTeujt, 
qu'il efl profond. 

Bien qu'il fait, & de ta bien finance, & du 
devoir* de réformer cette hardieffe impé- 
rieufe , lorsqu'on parle aux Princes , & aux 
Grands,; fi eft-ce qu'il faut fe garder die 
tomber dans l'extrémité de fe démonter* 
C'eit - là , qu'il importe de tenir un milieu 
entrée la hardieffe & l'air interdit, pour n'éttp 
^îjdéfagréable 9 ni ridicule (2). Que ta crainte 

ne 

(?) Un célèbre Prédicateur , qu'il y arûit cinq ans qui 
pri choit -devant Philippe 1 1. qui perdit la parole dès qu'il 
Au cni^é en chaire, à-caufe qu'en faluant le Roi S. H* 
fe mit a le regarder fixement. Un Nonce du Pape fe dé- 
concerta pareillement à une audience , & le Jéfwre ro(fc> 
.vin demeura court au fécond point d'un DHcours bien ém- 
jdie , en forte que pouc le tiret d'ernbaras , Philippe lui dit, 
fi vous avez un écrit , je le verrai , & jje ferai expeditr 
?Ôttc affaire nichas y bêchas di Dçn Philippe 1 1, cap, a. 

la) Juan 1{*fo , l'an* 4s» plus beaux eform d'JEfpagne , 
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ne fait pas li grande , que tu en perdes l'a£- 
Xûrance; nî ta hardie/Te, qjue tu perde* le 
refpeéL * Voyez la Max. 1S2. 

Cette fupériorité brille jen toute forte de 
.gens, mate bkn davantage dans les Grands. 
Pour un Orateur, c'eft plus qu'une circon- 
ftance^ pour un Avocat , elle efl eflemielle; 
dans un Ambafradear,c'cft une qualité écla- 
tante; dans un Capitaine, c'en eft uneviâo- 
rieufe : mais dans un Prince, c'eft le comble 
.de la pcrfeôîou.v. Elle rehauffe le prix de 
toutes les aôions humaines j elle s'étend nié* 
me jufqu'au vifage, qui eft le trône de la 
t>ienféance; & jufques au marcher; de telle 
forte, que les pas d'un homme font l'em- 
preinte du caraâcre de fon cœur : & *'eft là,, 
que les perfonnes judicieufes crayonnent 

ordi- 

& que Grac^an apelle l'ingenicvx & le fî&til $ar c xcei- 
ieucc, eut la prcio.mptîon de croire, qu'il ne le trouble- 
roit point en Ja prefence de Philippe i 1. disant, que le* 
Tlois ctoieat de/» hommes comme les autres ; & qu'il 
•Valoir manquer d'etprit &. de jugement p»ur avoir peur 
,4c paroitre devant uu Roi, qui donnoit audience avec 
tant de modeflic .& de. douceur, & de la prefence de qui 
Ton ne feavoit noint que jamais peifonne fe fllt retiré 
•mécontent. Mais quand ec fut à parler à ce Roi, il per- 
dit la tramontane comme les autres j fi bien qu'au loi' 
tir de l'aud<icnc**'il avouai , qu'il lui etoit arrivé comme 
à ceux , qui regardent l'Horizon, à qui il fcmble que le 
Ciel 4c la Terre le touchent, & mêmes'embraflent, & 
puis *eu>ucnant au nue me point , les trouvent dans la 
.m£me diftance qu'auparavant, Jnan T^ufo dans fon 
Apophtegme 670* lequel ci* raporté mot à mot daflsk 
ehau a. dps dits U des fait* 4c Philippe l L 
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ordinairement le leur par une noble manié** 
re d'agir & de parler ; car la fublimité des 
aâïons double le prix, quand la majefté les 
accompagne. 

Quelques-uns naiflfent avec un pouvoir 
aniverfel en tout ce qu'ils difent, & en tout 
ce qu'ils font. Vous diriez, que la Nature 
les a faits les aînez de tout Je Genre-humain. 
Ils font nez pour être les fupérieurs partout, 
finon en dignité, du moins en mérite : il fe 
répand en eux un efprit dominant, jufques 
dans leurs plus communes aâioûs ; toyjt 
leur obéît, parce qu'ils excellent en tout: 
ils fe rendent d'abord les maîtres des autres, 
en leur dérobant le cœur; ear tout peut 
tenir dans leur vafte capacité. Et bien qu'il 
s'en trouve quelquefois d'autres , qui ont 
plus de feience, denoblefïc, & même de 
vertu, ils ne lalflent pas de l'emporter pa? 
un afcendant,qui leur donne la fuperîorité; 
en forte que s'ils ne font pas e« droit, ils 
font do moins en pofTefiion . 

» 

Maxime XL III. 

Parler comme le Vulgaire , mats f enfer 
comme les Sages. 



v 



Ouloix aller contre le courant , c'eft 
«ne chofc, pu il çfi au il nnpbffible de 

C réuffir, 
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réiiffir, qu'il eft aiff de s'expçfer au danger ; 

*il n'y a qu'un Socrate, qui le pût entrepren- 
dre. La eontradiâion pafîe pour une offen- 
fe, parce que c'eft condamner le jugement 

% ^'autrui. Les mécomensfe multiplient, tan- 
tôt à caufe de la chofc, que Ton cenfure, 
tantôt à caufe des partifans f qu'elle avoir. 
La vérité eu connue de très -peu de gens, 
les faufles opinions font reçues de tout le relie 
du monde. Il ne faut pas juger d'un Sage 
par les chofes qu'il dit, attendu qu'alors il 
ne parle que par emprunt, c'eft-à-dire, par 
la voix commune , quoique fou fentiment 
démente cette voix (i). Le Sage évite au- 
tant d'être contredit, que de contredire (2). 
Plus fôn jugement le porte à la cenfure, & 
plus il fe garde de la publier. L'opinion elî | 
libre, efte ne peut, ni ne doit étr^ violentée. 
Le Sage fe retire dans le fanétuaire de fon 
filence: Et s'il fe communique quelquefois, 
ce n'efl qu'à peu de gens , & toujours i 
d'autres Sages. 

(1) L'Homme judicieux, di il dans fonDifcrct, obfci- 
vc inviolahlcment cette grande leçon (d'AriftoreJ dcpit- 
1er comme le commun , mais de penfer 5c de croixe à re- 
tours du commun chap. HomLrt judiUoft y nêtattte. 

(a) C'eft une. louange que Tacite donne à Agiicola* 
frocul ak Mmulatîene advenus colUgas , prscul à fttttntivnt *i* 
venus procurAtotes : & vinctrt mgl9rwm 9 ér Mtttri f§rtH<t** 
Mrh'trabotttr. C'eft- à dire. Il vivoit en bonne intelligence 
avec les coUégue* , fuiant d'entrer en concertation oc ea 
compétence avec eux 5 aufîï peu d'humeur à prendre av*4~ 
Uge lux «aS|- ^u'à 1qîi$bu, cjitfilj en piiifcnt iur lui. 

-Maxi* 
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Maxime XLIV. 

Simpatifer avec les grands • battîmes . 

'Est une qualité de Héros, que d'aîmer 
les Héros; c'eft un inftinô fecret,que' 
la Nature donne à ceux, qu'elle veut con- 
duire à THéroiTme. 11 y a une parenté de 
cœurs & di génies, (i) & fes effets font 
ceqx, que le Vulgaire ignorant attribue aux 
«nchantemens. Cette iimpatie n'en demeure 
pas à l'eftime,elle va jufqu'à la bienveillan- 
ce d'où elle arrive enfin à rattachement, 
elle perfuade fans parler, elle obtient fans 
recommandation. Il y en a une aéh've, 
& une paffîve, & plus elles font fubliraet, 
plus elles fontheureufes. L'adrefle eft de les 
connoître, de les diftinguer & d'en Ravoir 
faire l'ufage qu'il faut. Sans cette inclina- 
tion tout le relie ne fert de rien. 

(i) Lg iimpatie, dit-il au cji»^p. x ; . du Héros, coofîfte 
dans une p rente de coeurs, oc l'antipatie dans undirof- 
ce de volontez. La plut haute perfection cû expofée ta 
jnépris de l'antipatie , 8c l'humeur la plus inf uportable a 
des «hsrmes pour la fimpatie. 11 n'y a rien, dont la fim- 
patie ne vienne à bout, elle perfuade iani éloquence, £c 
pour obtenir tout ce qu'elle dcûre, elle n'a qu'à preien- 
ter le Vltutt de fa rçflemblance. Une iimpatie ielevée eft 
l'étoile du Non, qui guide à rHéroiimç.v. 11 eft ailé 
d'avoir du penchant pour les grands* hommes, mais très- 
dificile de leur jeflembler. Quelquefois lé coeur fait des 
Jouhaits . mais fans écouter l'echo de la corrclpondancc. 
La iimpatie eft l'A B C de l'Amour, C'eft folie de pré- 
tendre \ la conquête des cceuis , lans être muni '4e fim- 
patie. 

C a Maxi- 
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Maxime X LV. 

Ufer de rifléxtom, fans en abufer* 

LÂTéfléxioo ne doit être ni a-fte&ée, n? 
connue. Tout artiiee doit fe cacher, 
é'autam qu'il eft fufpeô; encore plus tonte 
précaution, parce xjuVl te eft odîeufe. Si la 
iromperie eft en règne , redoublez vôtre 
vigilance, mais fans le faire connoître, de 
peur de meure les gens en défiance (i). 
te foupçon provoque la vangeance (2) , & 

faft 

(1) Tacite dit, que lorsque Tibère pari oit arobigurnent 
dans le Sénat, tous les Sénateurs avoientune même petits 
qui étoit, de paroîtie pénétrer l'a penfée. g*'b*s mus 
m* tus , y? inulligtn viderentur. *Ann. I. 

(a) Agrippine ne trouvoit point d'autre moien de fe 
xnetrxe à couvert des embûches de Néron fon $ls , que dp 
montrer, qu'elle n*ayoit aucun foupçon de lui. Solmm »r- 
/diatum remedium ijft pmtàtiit , ^ «0/1 tuttltiftrentnr. sAnn. 14. 
Xt quand elle vit entrer dans fa chambre les officiers, 
qu'elle favoit bien qui renoient pour la tuer, elle ne 
lai fia pas dédire encore, qu'elle ne croioir point fon fils 
capable d'avoir commande nn parricide. NiM fe dt filii 
credtrfy non imïtratmn parr iridium, lbidtm. Un jour, qu'O- 
aon donnoit à fouper aux principales Dames de Rome 
& aux principaux Sénateurs , quelques Compagnies de 
loldats étant venues foKer les portes du Palais , pour 
parler à l'Empereur , les conviez , qui ne fea voient, 
û c'étoit unetrahifon d'Ôton, ou un accident imprévu ; 
& lequel valoit mieux, de s'enfuir, ou de relier , cache- 
té nt , autant qu'ils purent , la crainte $c la défiance, 
qu'ils avoirnt , pour ne pas ofenfer l'Empereur. £5/ tn- 
pdi'i fortuit mne mlitum furor , *n doius lmpttdtoris , rnsnlrt 
<V d+rthend* , «1» fmgtre fr dijpir&i, ptrienlojtus foret, *•& 

unflmUm fimfiltrt, &c, Hrjf. 2. Go m mines blâme f* x 
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fait penfer à des moyens de nuire, aofquelt 
«a ne penfoit pas auparavant. La réflexion, 
qui fe fah for l'état des chofes , ett d'un 
graad fecours pour agir. 11 n'y a point de 
meilleure preuve do bon fens , que d'être 
réfléiif. La plus grande perfeâion des ac- 
tions dépend de la pleine connoiffance, 
avec laquelle elles faut exécutées (3). 

le Corwétable de? S. Pol «faVoii 1 témoigna Ton foupçon 
an R>oi Louis XI. ion Maître, en paroi fiant en armes 
devant lut , avec uue batie're entre - deux , quoiqu'il- dift 
Tavoir fait pour crainte du Comte do Dammartin, 
Grand Maître de France, ion ennemi capital. Liv. }. de 
les Mémoires- chap. u. & 12. ou il ajoute» que le Con- 
nétable atant fart ouvrir la bariere, & aiant palfé du coté 
du Roi, pour raccompagner jufqn'à* Noion , il /« « 

jonr là trr$rand danger,*. '. \ Pour avertir ceux , Conclut - il » 
ini font 4» Jervtcedes frands Princes. \ V. Car je ne vis jantdt'j 
hesame niant granit Autorité avee fon Seigneur > f<ir ^ «ao»«» dû 
h unir on crainte , à <j*i U' n'en mechujr. 

(3) C*eft ainû que Tacite dit, que tous ceux, qui s'em- 
barquent en de grandes entrepaites doivent bien exami- 
ner, fi Pexec'.tfion en fera aifee, ou dificile, 5c s'il 1er.* 
en reviendra de l'honneur , & du profit à U rame. 
Omnes j qui magnarwn rermni conjtlia fufcipiunt, xftimare debent 
an (fuod ihchoAtttr y T^eip, utile $ ip/is gUriofrtm , aat terre »•;; 
arduur» fit. klïjî.i* 

Maxime XLVL 

Corriger fin anùfaùè. 

4 • 

NO u a avons coutume de harr gratuite- 
ment, c'eû - à - dire,, avant même que 
de fçavoirquei eft celui, que n£U9 haillons, 
& quelquefois cette averiion vulgaire, ofe 

G 3 biea 
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bien attaquer de grands per Tonnages . La 
prudence la doit furmonter , car rien ne dé* 
crédite davantage , que de haïr ceux, qui 
«Héritent Te plus d'être aimei. Comme il eft 
glorieux de fimpatifer avec les Héros , il eft 
honteux d'avoir de l'antipatie pour eux. 

M A xi m s XLV1I. 

Eviter les engagement. 

C' E s T une des principales maximes de 
la prudence. Dans les grandes places 
il y a toujours une grande dîûancé d'un bout 
à l'autre : il en eft de même des grandes 
affaires. Il y a bien du chemin à faire avant 
que .d'en voir la fin; c'eft pourquoi les Sage* 
né s'y engagent pas volontiers, ils en -vien- 
nent le plus tard qu'ils peuvent à la rupture, 
attendu qu'il eft plus facile de fe fouftraîre 
à l'occafion, que d'en fortir à fon honneur. 
11 y a des tentations du jugement, il eft plus 
fur de les fuïr , que de les vaincre. Un en- 
gagement en tire après foi un autre plus 
grand, & d'ordinaire le précipice eft à côté. 
11 y a des gens, qui de leur naturel, & quel- 
quefois auffi, par un vice de nation f fe mê- 
lent de tout, & s'engagent inconfidérément. 
Mais celui, qui a la Raifon pour guide, 
va toujours bride ea main. Il trouve plus 

d'avaa- 
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davantage à ne fe point engages, qufà vain- 
cre; & quoiqu'il y ait quelque étourdi tout 
prêt de commencer , il fe garde bien de faire 
le deuxième. 

• * 

Maxime XLVIII. 
UHwnmt de grand fonds. 

PLus on a de fonds, & plus on eft 
homme. Le dedans doit toujours va- 
loir une fors plus que ce qui paroh dehors. 
11 y â des geas, qui n'ont que >a façade, 
arofiqac les mai (on*, que Ton n'a pas ache- 
vé de b$rir , faute de fonds. L'entrée fenr 
le palais , & le logement la cabanne. Ces 
gens-là n'ont rien, où l'om fe purifie fixer, 
oq plutôt tout y eft fix*; car après la pre- 
mière falutation, la converfation finit. Ils 
font leur compliment d'entrée, comme les 
chevaux de Sicile font leurs caracols, & puis 
ils fe métamorphofent tout-à-coup en taci- 
turnes. Car les paroles s'épuîfent aifément, 
quand l'entendement eft ftérile. Ilîeur eft 
facile d'en tromper d'autres, qui n'ont aufli,, 
comme eux, que l'aparence; mais ils font 
la fable des gens de difeernement, qui ne 
tardent guéres à découvrir, qu'ils font ven- 
des au dedans. 

C 4 Maxi- 
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Maxime XLIX. 

U Homme judicieux , & $ Mirant. 

IL maîtrife les objets , & jamais n'en efE 
maîtrifé. Sa fonde va incontinent j.uf- 
qu'au fond de la plus haute profondeur T 
il entend parfaitement à faire l'anatomie de 
la capacité des gens ; ij n'a qu*à voir un 
homme , pour le conitoîtie à fond y & dan* 
toute fon e/Tence > il déchifre tous les fc- 
erets du cœur le plus caché;, il eft ftbtil i 
concevoir , févére à cenfurer , judicieux à 
tirer fes confequences ; il découvre tout % 
iL remarque tout y il comprend tou*. 

Cette Maxime & ta preddente ént tenir Côtnmen- 
yùn dans le Difcret , chaf. Hombre judiziofo y 
notante , ok il parle ainfi. 

Momus raifennoit bîen groffieremcnt, 
quand il demandoit > qu'il y eût une petite: 
i fenftre an cœur de 1'bomme.v. Elle fe- 

%• • roft très-inutile à certaines gens , qui regar- 
dent avec des lunettes d'aproche.^ Un bon 
jugement eft la raaîtreffe clef du cœur 
d 9 autrui. , 

L'ignorance a beau fe retirer dan» lt fanc- 
tuaîre du filence,, & l'Hipocrifie dans m* 
fepulcre blanchi ; l'homme judicieux dé- 
couvre 
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co»vre tout , devine tout , & «pénétre tout, 
il difcerne d'abord l'apparence d'avec la ré- 
alité; il regarde au dedans, fans s'arrêter à 
la fuperficie vulgaire ; il dechifre les inten- 
tions & les fins, car W porte avec foi le con- 
tre- cftifre de la critique. La Tromperie., 
encore moins l'Ignorance, c'eft rarement 
vantée de l'avoir vaincu. Cette prééminen- 
ce a rendu Tacite il célèbre daoe le fingulier, 
&Seneq«e fi eftimédans le commun. 11 n'y 
a pofnt de qualité plus oppôfée, que celle-ci, 
à l'ignorance. du Vulgaire; elle .fuffit toute 
feulé à mettre l'homme en réputation de 
Dffcr'et. Quoique le Vulgaire ait toujourâ* 
été malicieux; il n'a jamais .été judicieux; 
& bien qu'il dîfe tout, il n'entend pas tout» 
Il difcerne rarement la vérité d'avec lavrai- 
ièmblance. Comme il né mord jamais que 
l'éCQfde, ir avare tout, fans que le menfon- 
ge lui fafli mal au cœur. Et frefque^ deux 
fages après. Un oui de ces; connoilTeurs 
4e mérite, & de capacité, vaut mieux, 
que' toutes Tes acclamations d'un Peuple. 
Et c# n'étoit pas fans eaufe, que. Platon 
appelloit Ariûote toute fon Ecole; & Ah* 
tigomts le Philofophe Zenon , tout le capi- 
tal de fa renommée. Mais il feut remaf 
quer \ qu ! 
& cenfure 

C p- .1 . difté- 



i renommée. Mais il taut rcmar- 
l'il y a unejgrande différence entre 
re & la siédiftace : car Ifçae a. l'ih- 
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différence pour fondement, & l'autre la ma* 
lrce. Nôtre aphorifme n'enjoint pasauDif 1 
cret d'êtrp faliri^ue, mais d'être intelligent ; 
il nepréfcrit pas de tout condamner, qui 
ïeroit un dérèglement d'cfprit insupporta- 
ble : mars encore moins de tout approuver, 
qui eft une pure pédanterie. 

Maxime L. 

JBfe fi perdre jstnais le reffeâ à fis- même • 

IL faut être tel ,* que l'on n'ait pas âequoi 
ê rougir devant foi- même. Il ne faut point 
d'autre régi* de fes aÛions , que fa propre 
confeience. L'homme -de bien eft plus re- 
devable à fa propre févérité, qu'à tous les 
. préceptes . 11 s'abfticnt de faire ce qui eft 
m indécent , par la crainte, qu'il a de bleflerfa 
. propre modçftie, plutôt qup pour la rigueur 
de l'autorité des Supérieurs (i). Quand on 
fe craint foi - même , Ton n'a que faire du 
Pédagogue imaginaire de Senéque (i )• 

* f 1 ) ïel étoct MvCaren , qtfi au dire dé îjftercuît», 

. laiifoic toujours bka. non pas pou* paroltre. homme- de 

Ibien , mais parce qu'il n'eut jamais pu faire autrement. 

' &»*- mtXHpMm rt&éftcki m f*tm r>èder*m r feiq+i* aiittr 

. Jkcéri no* pettr*. thjl.it. num. 15. IX difoit, que l'on n'a- 

voit point de plus terrible témoin , que fir confeience. 

(t) Chacun ledit innocent , dit Senéque» non pas qu'oa 

fente fa confeience innocente , mais paice qu'on lfait 

qu'il n'y A point de témoin* tnmeentem amisjme fe Hicit, 

rtffisiens t*Jtm 9 m* fnfçwHiâm % ty.+S, Et le Jeune-Pline 

dit» 
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dit , que la plupart des hommes magnent le mantsjb 
xcaom , mais que tics -peu craignent leur coniciençe. 
Mëlti fdfmtm, ctifctentiwn pânci verpttnr, Ef.lo. /.a. 

Ariftifpc difoit, que le Sage vivrottbsea, quand mime 
il n'y auroit point de loix : Ôcun autre Philosophe , qu'iL 
n'obeifloit pat aux loix, mais à 1* raikm, pour dire, 
qu'il f* if oit volontairement ce que les autres faiioiem pas 
contrainte. 

Ceft, dit Giacian, un confeil, que la fevetlté feCa- 
ton a enfanté , qu'il faut le refpcûci , Se fe «aindro, 
foi -même. Celui» qui fe perd le refpeâ, donne aux 
autres la pexmiffion, U même la hardiefle, de le lui perdre* 
Cbup, 14, du Héros» 

Un homme coaftitué en dlgaité peut- il être «léprifd, 
dit le Jeune Pline» s'il ne s'eft mépetfe} mi- même, es» 
faitant des bafleflet? *An §onttmnit»r % qui imptrinm* <f*i 
fnfces htbtt t> nifi qui bamilit f firdidms , & qui fi frimut 
ifft com<mnit : Ep. ntt. tib. 1. - » 

Ce far, dit Giacian, ibid. ayant été pris par des Pira- 
tes . le vaincu comruaitdoir, fit les taiaqueuts obeà'Jloient, 
csmmc s'il eût ,été leut prUonaies pat cérémonie » mai* 
leur maître en* effet. Ces paioles de Graeian étant ti- 
rées de THiftoiie de Patexculus, je trouve à. propos d'cq> 
mettre ici le pàû*age & la tiadu&ioo. •AàmUmm jmvt* 
mis , ièm « Virotù €*pw *Jf# » >«/»,^r êmne fpéUsmm'^ 
cm oà iis fWA>f«f ift T *ptM Mi pjk 9 m. ftritmr Ht ttrtorj 
THmmioniyut iff* : nêfUêmrujiMm outptât it étm dk t (cm 
tmm qmd vél m ém i mmm ift » fi ntrrm vtrbh frêciêfis n$n /*- 
ufty omittotur?) ah$ 0M*Ut*r*Htr> **$ difçùiprâtm* Ceft» 
à- dire: Céiar ayant été prfs tout jeune par des Corlai- 
ses, il fe gouverna fi bien tout le tems «jb'il fut entre 
leurs mains, qu'ils le craignirent 8c fadirucerent égale- 
ment : n'ayant jamais voulu , ni le jour , ni la nuit 
( car dois - je patTei fous filencc une choie fi extraordi- 
naire, à caufe qu'on ne la fj auroit dire en des tcimçs 
Magnifiques* J quitter la robe, ai fes foultat. 
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Maxime LI* 

L'Homme di bon ikùix. ' * 

E bon choix fuppofc le bon goût & le 
bon fens. I/cfptit 8t l*éttfdè ne fuifi- 
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fcnt pas, pour pafler heureufcment la rîe^ 
11 n'y a point de perfeâion,où H n'y a riert 
à choifîr. Pouvoir choifk, & chohir le meil- 
leur, ce font deux* avantages qu'a le bon goût. 
Plufieurs ont un efprit fertile & fubtil, u» 
jugement fort, & beaucoup de connoj fian- 
ce s acxjttifes par l'étude, qui fe, perdent ^ 
quand il ei queflion de faire un choix. 
11 leur eft fatal de s'attacher au pire,& l'on: 
diroit, qu'ils aifeâent de fe tromper. C'eft 
donc un des plus grands dons du Ciel d'être 
né homme de bon choix (i)<. 

(i) La paffion, dit* il dans fon Diferet chtp- Hèmtrt Jk 
ÊmtnA tU3i»n , eft l'ennemie jurée de la prudence, ot pa» 
«onléquent de l'élc&ion* Et u*9p*&* *pret. Il n'y a point, 
de penc&ion, où il n'y a point de choix. Pouvoir ehoi- 
iir, 6c choifir bien, c'eft un double avantage. Ne pas- 
choifir, t'eft prendre à avcugUtet, ce qui eft offert par 
lehaaaid, ou par la- néed&td / Que celui donc» à <Juf 
manque» Pau dechoifir, le cherche dans le confeil, 
•u dans l'exemple, car» pour procéder Jurement, il fa* 
#»ffavoii, ou ouïr «eux, qui içavcnt. 

Maxime LIT. 

N§ s* emporter jamais 

C'EST jin grand point, que d'êtretou* 
jours maître de foi -même, C'eft être 
tomme par excellence, c'eft avoir un cœur 
de Roi , attendu qu'il eft très difficile d'é- 
branler «ne grande ame (i) . Les pallions 

font 

(i) fttknTjtfi en donne ua bel exemple dans 4cs Apoph- 
tegmes, De* Loge* de Acua4di«4J,s'axmamt à la hâte, 

pout 
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font les humeurs élémentaires de l'efprit : 
dès que ces humeurs excédent, Fèfprit de- 
vient malade (2); & 6 le mal va jnfqu*â 1» 
bouche, la réputation eft fort en- danger (3). 
11 faut donc fe maîtrifer fi bien 7 que l'pa 
ne puifle être accafé d'emportement, ai au 
fort de la profpérité , ni au fort de Padver» 
fité, qu'au conttaire on fa faflt admirer ,> 
comme invincible (4). 

font ailes a une mêlée, il dit à deux valets, €p& l'a*- 
âoicnt a s'habiller , de lui mcttic mieux fa bourguignon 
te, qui lui faifoir douleur à une oreille: mais ceux- ci 
lui avant ioutenu plufitun foi», qu'elle écoit «nife com- 
me il faUoit r ot d'ailleurs étant pxcÎEc 4e partir > il s'en 
alla au Heu dtfiiné, ou le combat tut fanglaat. A foa 
retour, étant ion ca&iae, 5c feu oreille avec, il leur dit 
avec douceur : Ne vous difois je pas bien que* vous me 
l'aviez mal mis î Apophtegme f j§. Et dans l'apophteg- 
me fuivant , après avoir rapporte , qae Don Juan de 
Gufman avant dit en prdfence de Don Juan d'Autriche» 
que s'il eût été' Don Lopcz, il eût fait un hachir des 
oreille» de ces deux coejuins;. C'eût été, repliqua-t-il , 
vendre Ta fienne à vil pur, au lieu d'acheter , comme fit 
Don Lopea , toutes les langues de la Renommée qui cé- 
lébreront à jamais ia douceur 8c fa modération. 

(a) <s£&cr fr JUgrans libiàinibus âttimm , dit Tacite %Ann, U 
(j) Er c'était poux conferver la (Tennc, que Tibère m 
tenoit Jint miftrotiont , fin* ifd , êbfiinâtum cU*fivnq*t , M 
1*9 odfe&u perrnmptretur* %Ana, f , 

(4) Comme ce fils adoptif dé Galba, f»î nullnm t*r- 
sWi ont txult+ntis onfmi tnotttm prtdictit : ntbil in vultm babh 
twp* mmutum 9 .q*afi impttart pofet m Agis t qu*m vlttt. Mift. t m 
Et comme Velpafîen, qui, fe voyant faljues Empereur, 
ne lajlTa rien voir de nouveau dans l'acceptation de f» 
nouvelle dignité. In ipfanihil tumidtm, «rroguii, dm. «a 
jtf*/ unis mvam fuih H*fl* i* 

C.7 Maxj- 
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Maxime LUI* 
Diligent &f intelligent. 

LA Diligence exécute promtement ce que 
l'intelligence penfe à lohïr. La pré- 
cipitation eft la paffion 4?* fous ( i ) 7 qui T 
faute de pouvoir découvrir le danger, agif- 
fent à la boule vue. Au contraire, les'Sage» 
pèchent en lenteur , effet ordinaire de la ré- 
flexion . Quelquefois le déltà fait échouer 
une entreprîfe bien concertée (a)<Xia proriv 
te exécution eft la mère de bonne -for- 
tune (3). Celui-là a beaucoup fait , qui n'a 

. rien 

(t) ff4riarîs 9 djt Tacite, cmRéTt* ftrvtfis r Jt*im txnjni 
rigium vidttur. *Amk6. Parmj lcs£axbaces, c'eflt lâtaeté 
de teraporifer , 6c generofite d'exécuter incontinent. Les 
Fous & les Barbares peuvent bien étic mis en mime Uflg, 
les uns Âc les autres ,agiflant plus par imperoofité, que 
fax raifon . Vtlêcheu , ./«xr* firmidimm i mn&Mt'ê frtfUr 
cênftémis gfi. in Gernums. I»a précipitation aprochc ton 
4c la peur', Ôc la lenteur de la conuance. 

(1) Praldtutiê inimicA viStris , dit Tacite ///#. |. Ttul 

xeoaidemcBt empêche de vaincre. Temporiser, c r cft laûHèx 

.échapper la victoire. Debellâtttm t$ dit foret, fi T^mdaa 

€liffi* foui nuturatftt. MJh 5. Sr la flotc fe filt hâtée de 

îuivre, ce joui- là eût mis fin à la guerre. +An\—in* fifih 

UéU9 Pfsliù viStritm p'fdcipit. Hift. J-. 

(s) Témoin Cerialu t qui» au dire de Tacite* donnoift 
tres-peu de teins , poux exécuter fes ordres. Ce qui lui 
s<ûûifloit toujours , la fortune fappleant fouvent au dé- 
faut de fa conduite. CerUlit fdrum temfris ad exetftuiuU 
imper i* 4*b*t > fukitut eenfiiiis, fed event* clêrus^ *4dtr*tf*r^ 
~ fjMMj êtUm uti artti defwtftnt, Hift, 5* 
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rien lai (Té a faire pour Te lendemain *. 
Ce mot eft dîgnc d* Augufte : Hâtez - vous 
lentement* 

* Mût dAUxêuàrt. 

M AI I M £ LIV. 

Avoir du fang aux ongles. 

QUani> le lion eft mort, les lïévres ne 
craignent pas de l'infultei. Les braves 
gens n'entendent point raillerie (r). Quand 
on ne réfifte pas la première fois, on ré fi (le 
encore moins la féconde , & c'eft toujours 
de pis en pis (1). Car lanterne difficulté qui 
fe pouvoit farmonter au commencement > 
eft plus grande à la lin. La vigueur de l'ef- 
prit furpafle celle du corps , il la faut tou- 
jours tenir prête, aiafi q*e V4fét\ pour s'en 
fervir dans l'occaiïon ; c'eft par oji Ton fe 
fait refpeâer. Plafieurs ont etr d'émînemes 
quaiitei, qui, ftate d'avoir en du coeur, 
ont paffé pour. morts, ayant toujours vécu 
enfevelis dans robfctfrrte? de leur abatidon- 
nement. Ce n'eft pas fans raifort , qoe là 
Nature a jofttt dans les âbeff les le miel & 
lYgmllcm, à pareillement les nerfs &Ie$ os 

<faû& 

f i) N9* fttf«>ibtff a *rM^/«ftrcMti^^ 

Mijt. a. .... 

(1) C'eft pourquoi les Ephorcs de Sparte condamne» 
lent à l'amende un Citoven , qui avoit iouffcit plufieuxs 
iajuica laits s'en eue icÛcnti. * 
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dans le corps humain. IL faut donc, que 
Pefprft ait auffi quelque mélange de douceur 
& de fermeté ( 3 ) » 

( r) XI faut être ï peu prè* corhme ce Régulas , qu? 
é*toit d'un ua'tvel doux & facile, mais furieux 6c Vindi- 
catif, quand on l'oifenfoit. Ntji UujfftrttuT , madefiis Yeti- 
ntnt non modo retmtit colltgtm , ftd ut noxium conjuration* s 
*d difamfitionem trthekat, *jinn. $. Gracia n » dans- le i>iP 
•ours 47. de (bn +Jgudn.A, rapporte une a&lon de Pierre 
Comte de Savoye , qui mérite d'être^lonnée ici pour 
exemple. Ce Comte, dit -il, qui* avoit k mérite d'un 
Hoi, fe prelentant devant l'Empereur Oton, pour en re- 
cevoir l'inveftiturc , étott tom couvert de broderie & de 
pierreries au côté droit , & d'armes luttantes au côté 
gauche» L'fimpeicur fiirprif de le voir il bizarrement vê- 
tu, lui en demanda laraifbn. Je fuit, ditMl, ainfi mi- 
parti , pour montrer à V. M. que d'un côté je fuis prêt 
le lui faire ma Cour , & de l'autre en état de me défen- 
dre contre ceux qui me voudront ôtc* ce que j'ai aqut$> 
gai les aimes* 

Maxim* LV* 

L'Homme fui [fait attendre. . 

NE s'empiéter, ai fe paflîonner jamais f 
c'eft la marque d'un cœur, qui e'ft 
toujours au large. Celui, qui fera le maître 
de foi -même, le fera bien-tôt des* autres. 
11 faut traverfer la vafte caricre du Tems , 
pour arriver au «entre de l'Occafîon* Un 
*em£orifement raifonnable raeurit les fecrets 
& les rlfolutfons • La béquille du Tenas 
fiait plus de befognt, que la maffia ë de fer 
d'Hercule. Dieu *n£me , quand il nous 
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punit , ne fert pas du bâton , mais de la 
faifon. Ce mot eft beau: Z** tems là moi 
nous en valons deux autres (t). La Fortune, 
même récompenfe avec ufu-re ceux qui ont 
la patience de l'attendre. 

Au chapitre 3. de fon Difcret , après- 
avoir fait une defciiption allégorique do. 
Char triomphant de l'A tehte, thé par 
des remores, & de fo» trône fait, d'écaillés 
4e tortue ; & avoir dit 9 que ce Char fut . 
un jour attaqué par un efcadroa de mon-< 
ûres, qui étoient ht Paffion-aveugtc, l r En* 
gagement- in difcret, la Hâte - imprudente f 
U Facilité - à - haxarder , rinconfidératioa, 
la Précipitation, & la Confufîon 1 L'Atem», 
ïe, dit- il, connoiflant la grandeur du dan- 
ger, commanda à la Retenue de faire 
&lte; & à la Dissimulation d'amu- 
&r les ennemis , pendant qu'elle coofulte- 
ioit ce qu'elle avoit i faire. 

Le fage Bias, grand fervftcur de cette, 
grande M art relie de for- même,, lui con- 
cilia d' imiter Jupiter r qui n'auroit déjà, 
plus de foudres, s'il n'eût pas pris patience. 
Louis X 1. Roi de Fraace^ut d'avis, qu'elle 

diffi.- 

. f 1) C*eft ira mot , <fue Philippe H. Roi (fEfpagne df- 
lOitvfouTent, étant perfuadé , que rien ne ft pouvoit faire' 
* profit fans le tems, & que poux faire réùflïr les entre' 
ptifes , il faloit absolument y penler à loifir . Chapitre 
huitième de l'Hiftoiic ûmtnlce D$n MH^ tl- frHdtm. , 
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diffimulât comme lui , qut n'a voit jamais 
enfeigné d'autre Grammaire, ni d'autre Po- 
étique 1 Ton fils. Don Jean 1 1. Roi d'Ara- 
gon lui remontra, que jufqu'à cette heure 
le temporifement Efpàgnol avoit plus ope- 
ré , que l'emportement François. Le Grand 
Augufte , pour toute conclofion , recom- 
manda le Hatez-v<m$ lentement. Le Roi Ca- 
tholique Don Ferdinand , comme Prince de 
la Politique, (oè I'àtente eft bien verfée) 
parla plus au long. 11 faut,, dit -il, être 
maître de foi- même, & puis on le fera bien- 
tôt des autres. Le temporifement a/ïàrfonne 
les réfoiutions, & meurit tes fectets : au lieu 
que la précipitation engendre toujours des 
avortons , qui n'arrivent jamais à la vie de 
l'immortalité. Il faut penfer à loifir, & exé- 
cuter promptement. Toute diligence, qui 
n'eft pas dirigée par la lenteur, rifque beau- 
coupi Les chofes lui échapent des mains 
avec la même facilité, qu'elles y font ve- 
nues : & quelquefois le retentiiTement de la 
•hûte a été le premier lignai de la prife. 
L'Atente eft le fruit des grands cœurs (i). 

Elle 

(x) Tacite dit, que la précipitation tient beaucoup de 
It peur , & que le temporifement ap roche davaotags de 
la confiance du courage. VeUcitat jstxta formidiriem , ow<- 
Wiê prapiar conjitnti* ejt. In Germant*. Mais les Barbares, 
dit - il ailleurs , ctoyent , que c'eft le propre d'une ame 
Icxvile , que de tcmpoiifcr. Btrlario cuncUta ftrvilit w- 

dttm 



i 
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Elle eft féconde en boas faccès. Dans les 
hommes de petit courage, ni le te&K, ni !c 
fecrtt n*y fçaoroient tenir. Puis il conclut 
par cet oracle Catalan : Dieu ne fe fert feint 
du bâton j mais de la faifon. 

dttur. *Â*n.. 6. parce qu'ils ne (çarenc pas rationnel , ni 
prévoir les inconveniens. Tacite blâme encore Oton de 
n'avait .pas eu la patience d'attendre , ni le courage d*ef- 

§erer <s£gtr mor* , & ffti impatiens. Bift. X. Et dit , 
ne Titien , frère <POton , fie Froculus , Ton Capitaine 
tes Gardes, le preflbient de donner la bataille, faite 
d'entendre leur métier. Titiânm & Pfutlm impritik fr*- 
ftant/cs. lhidtm, 

* 

Maxime LVl^ 
7r*$mr de bons expédient* 

C?Estt l'effet d'une vivacité heureufe, 
qui ne s'embarafle de rien > non. plus 
que s*ît tî*arrivoît jamais rien de fortuit • 
Quelques uns penfent long tems, & 'après 
cela > ne latflent pas de fe tromper en tout;. 
& d'autres trouvent des expédiens à tout f 
fans y penfer auparavant. If y a des carac- 
tères d'antîpériftafe, qui ne réâflîflent jamais 
mieux , que dans Tembaras , ce font des 
prodiges, qui font bien tout ce qu'ils font 
fur le champ, & font mal tout ce qu'ils ont 
prémédité, tout ce qui ne leur vient pas 
d'abord r ne leur vient jamais • Ces gens- 
là 
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U ont toujours beaucoup de réputation , 
parce que la fubtilité de leurs penfées, &I* 
ïéùffitc de leurs entreprises ,- font juger, 
qu'ils tôt une capacité prodigieufe. 

La promptitude, dit- H dans fon Dffcm, 
chap. Tcner buents repintes , eft la mère des 
.bonheur. Les traits de T 1 h - p & c m p t u 
partent toujours d'un efprit , qui prend ef- 
for. Et' quelques ligues après. Sj : i'eftimé 
eft une chofe due à ; tout ce qui fe fait , ou 
le dit à propos, un bon expédient pris far 
l'heure eft digne d' applaudiffement . Le 
prompt & l'hewreu* font valoir les chofe* 
au double. Quelques uns penfent beau- 
' coup , & masquent toujours après ; & d'au* 
tres rétifiiffent à tout, fans y penfer aupa* 
favtfnr. La vivacité d r efprir fupfêe au <f& 
faut du profond jugement. Ce qui s'offre 
d'abord, prévient la confiiltation . 11 n'y 
& rien de fortuit pour ces gens-là, d'autant 
que la préfence d'efprit leur fert de pré» 
voyance. Les inpromptus font les gentil* 
telles du bon gout r & l'attrait de l'admira- 
tion. Des aâions médiocres non méditées 
paroiflent bien plus, que les hauts defleins , 
qdi ont été concçttei. Et une page après. 
Un feul ïn-promptu fuffit à Salomon , pour 
avoir le renom d'être le plus fage de tous 
tés hommes ; par un mot il fe rendit pla* 






L'HOMME DE COUR. <? 

ffcdoutabl* 3 qne par toute fa puîfTance. 
Alexandre & Céfar méritèrent d'étte les fils- 
aîne.2 de la Renommée, Hun .en s'aviTantd* 
couper Je Nœud- Gordien (i); & l'autre par 
«n Biot 9 ^fjl dit en tombant (i). Deux im- 
promptus leur valurent à tous deux la con- 
quête de deux parties du Monde. Ce fut 
à cet examen, qu'il fut jugé, s'ils étaient 
capables de dominer FUnivers. 

Si la prompte repartie a toujours été 
plaufible, la prompte réfofution mérite bien 
d'être applaudie. L'fceureufe promptitude 
dans les farta montre, qu'fl y a «ne émi- 
ftente a&ivité dans la caufe . La prompti- 
tude à concevoir marque la fubtilité, & la 
promptitude à trouver de bons expediess cft 
la preuve d'une fagefle d'autant plus cftj- 
ttiable, qu'il y a bien de la diftance de lfc 
vivacité à Imprudence, écdeTeffrit aiji ju- 
gement. 

Dans les Généraux d f armée, & dans les 
ferav.es , c'eft une perfedion auffi nécetfaire, 

que 

(x) Les GoiriicnHiû ayant dk , que celw^qui pourroft 
détacher le char, qu'il voyoit, deyoit êtte le maître 4e 
l'Univers , il tira Ion épée , fié coupa par la moitié le 
nœud, qui J£oit cejclKtf. 

(2) Ccjl bon Jîgne , dit il , qt* P^ifrtatu tfl fiw «•*. 0«, 
comme l'explique Gracia* dans le DiOoars 17. de fa* 
^luittuk; Cttfe/l pas t dit- il> un* cbâtt, mats mm prifi H* 
hJT'Jp™. Vne autrefois il arrêta d'une parole fes ioldan 
mutinez, en les apellant Bwrgtêis. Divm Julim ftditi*- 
n,cm (xerciitiJ virbo mu fmffçmt > QuiAtes w<4»4t, T*t % 
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*)ue fubiime , d'autant que leurs aâion*, 
& leurs exécutions, font prefque toutes fu~ 
fcites & pafTagéres, vu divers cas fortuits, 
4}ui n'ont pu être prévus, ni confultex; & 
qu'ainfi il faut fe fer vir de l'occafîon; où 
condlle le triomphe de leur prefence d'ef- 
prit, &, par. conféquent, toute PafTurance 
Àc leurs victoires. 

Mais pour les Rois, it leur fied mieux de 
penfer, à caufeque toutes leurs aâions font 
éternelles. Us ont à penfer pour-plufieurs , 
& confequemment befoin de beaucoup de 
prudence auxiliaire, pour aflurer le repos 
univer&l. Ils ont le teras, & le lit, où ils 
iaiiïent meurir leurs refolutions. 11$ paffent 
k,s nuits entières à penfer , pour pafler les 
jours en fureté. Enfin , ils travaillent plus 
,4e la tête que des çiaius* • 

• * • * 

Et dans U Chapitre 3. du Héros; il parlé en ces 

termes. 

Les dits d'Alexandre font les flambeavx 
de fes faits. Céfar fut également prompr à 
^penfer & à faire. Les promptitudes de l'ef 
j>rit. font auflî. heureufes, qpe celles de la 
volonté font perilleufes; oe font des ailes, 
pour voler au faîte de la grandeur- Avtf 
•ces aîles, plufieurs fe font élevez du centre 
de l'obfcurité à celui du Soleil. 

Si 
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Si la fubtilité iue régne pas, du moins elle 
mérite d'être la compagne de ceux , qui ré- 
gnent. Les dits ordinaires d'un Roî font des 
pointes- d'efprks couronnées. Les thréfors 
des Princes viennent foayent à manquer t 
mais leurs beaux mots fe confervent éternel- 
lement dans ia garde- robe de la Renommée* 
De braves gens ont quelquefois plus avancé 
par un bon mot, que par la force de leurs 
armes, la viâoire étant le prix ordinaire 
d'un trait d'efprit. Le Roi des Sages , & le 
plus fage des Rois acquit ce renom par le 
prompt expédient, qu'il trouva au plus grand 
de tous lies différents, qui étoit de plaider 
pour un enfant. Ce qui montre, que l'efprit 
fert auffi à mettre la juftice em crédit. 

Maxime LVII. 

Les gens 4e riflêxUn font fins fàrj* 

GE qui eft bien , eft toujours à tems , 
Ce qui eft fait incontinent , fe défait 
auffi • tôt. Ce qui doit durer une éternité , 
doit 'être une éternité à faire. L'on ne re- 
garde qu'à la perfection 9 & rien ne dure , 
que ce qui eft parfait. D'un entendement 
profond tt^ut en demeurt à perpétuité. Ce 
<jui vaut beaucoup , coûte beaucoup • Le 

plus 
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f lus précieux des métaux ift le plus tardif, 
& le f Lus lourd. 

• 4fez*tôt, fi Affezrbltn , dît un Sage (c) . 
Nous n'éxaminçns jamais combien Ton a 
<té à faire un ouvrage, mais bien, s'il eu 
parfait; l'eftime ne va que là. Lf Tôt, 
& le Tard, foat des accident, qui s 5 ig- 
tarent, oji qui s'oublient; au Heu que le 
BiE x eft permanent. Ce qui s'eft fait in- 
continent, fe défera tout- à-coup.' 11 finit 
bientôt , parce qu'on l'a achevé bientôt. 
Plus les enfans de Saturne font avant ter- 
me, plus il les dévore aifémeat, Ce qui 
doit durer une éternité , doit eri être une à 
. yenir. . Gracâan, dans £on Difcret, cbap. 
■Tener bxenos re fentes,. 

(i) Augufte difojt , qu'une cfcoCe ecoit atTcz tétfaitt, 
quand elle ecoit bien faite. 

Apelles dit à un Peintre, qui fe vantoit de n'être gueft 
à faite fes tableaux; L'on rt* pat i* pin» À U cwV*, car 
•n U voit. Le fameux Michel- Ange, qui étoit très long 
tems après fes ouvrages, diloit , que dam les Arts la hite 
ne valoit xieu , Se que comme la Nature eft long rems * 




. Itou, excellent à U hâte. Les ouvrages, qui font le plu- 
tôt achevez, dit le PcreBouhours d»ns.fon fécond Entre* 
tien , ne foat pas les plus parfaits . Là Rature eft doi 
ficelés entiers à former l'or & les pierres precieufes.'.'* 
Les choies , qui acquièrent bientôt leur pcife&ion, tom- 
bent bientôt en décadence 5 fiinti , les nuits avancez n* 
lont pas de garde. Au contraire, ce qui fe fait avec beau- 
coup de rems, dure aujfi beaucoup de tera*. 
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M Aï I ME LVIII. 

Se mefurer félon les gens . 
• * 

IL ne faut pas fe piquer également d'habî- 
leté avec tous , nî employer plus de for- 
ces, que Poccafion n'en demande. Point de 
profufion, ni de fëfence m de puiflance. Le 
bon fauconnier ne jette de manger au gibier, 
qnece qui eft néceffaire pour le prendre. 
•Gardei-vous Wen de faire oftentation du 
tout, car vous manqueriez bientôt d'admi- 
rateurs . H faut toujours garder quelque 
choft de. nouveau, pour paroître le lende- 
main. Chaque jour, chaque échantillon; 
c'eft le moyen d'entretenir, toujours fon cré- 
dit, & d'être d'autant plus admiré, qu'on ne 
iaiffe jamais voir les bornes de fa capacité. 

Maxime h IX. 

V Homme , qui fe fait dejfrer & regreter. 

SI Ton entre par la porte du plaifir , dans 
lamaifon delà Fortune; Ton en fort 
d'ordinaire par la porte du chagrin; ainfi 
du contraire. L'habileté eft plus i en fortir 
heureûfemenr, qu'à y entrer avec Taplau- 
diflement populaire. C'eft le fort commun 

D des 
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des gens fortunes d'avoir les commence^, 
mens très- favorables , t & puis une fin tragi- 
que. La félicité ne côàJîfte pas à 'avoir l'a* 
plaudiïTeraenj du peuple £ fon entrée, car 
c'eft un avantage qu'ont tous ceux, qui en* 
trent; la difficulté eft d'avoir le in£iuç ap- 
plaudiflement à U fortie . t Vous .en voyez 
très-peu qui foîerit regretefc.. JJ, arrive pare- 
ment y .que ceux , gui forint, foient accom- 
pagner de la Jbcuuie fortune:: car fqn "plai- 
iir eft de fe montrer auflî revéche à peux, 
qui s'en vont, qu'elle eft civile & careffànte 
leijvers ceux, qui vienn.eu£. k 

X^e même aplaudifTèmenr^dit-il dans foo 
Difcret, chap. Hombre de buendexq , que 
l'on a eu au ÇQipmencem£nt a fait que le murr 
mure en eft plus grand \ la lin. Toutes k$ 
façades des charges font magnifiques , mais 
jamais les épaules. Les entrées aux digni- 
tez font couronnées, comme des vîdoircs, 
mais les fortjes font accompagnées de malé- 
dictions (i). Que d'applaudiflempns à unç 

auto- 

(1) Quand les grands hommes , qui ont eu le maiùe- 
nient de» affaires publiques , viennent à tomber, c*eû 
l'ordinaire, que Von forge contre eux Jet olus horribles 
calomnies, au lieu que durant leur pralpexité» ils n'en- 
tendoient que des flatteries. Apologie du Comte D% 
d'Olivarès. Tacite dit, que la haine, que le peuple pot- 
toit à Sejanus, f ai (oit croire de lui toutes les choies les 
plus incroyables & les plus impotfibles . ^«m Se}**** 
pKinmm mninm hfertor b/^/datur > ix nimifi ftrùâte in tnm 
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autorité, qui commence, foit à caufe dû 
plaifir que le peuple trouve à changer; ou 
xie refpérance,qoe chacun â de recevoir des 
grâces en fon particulier! Mais quand elle 
finit, ha quel fiJence ! Encore le tilence lui 
tiendroit-il Heu d'une acclamation favo- 
rable. ' • 

La prudence met toute fofi application à 
Wen achever. EUe eft biçn plus attentive 
aux moyens de la fortie, qu'aux apjaudiflè* 
mens de l'entrée. Le vigilant Palinure ne 
gouverne pa« fou TaifTeaù par la proiie, mais 
par la poupe; c'eft-'là ^u'ii fe tient, pour le 
conduire dans k voyage de.la, vie. ,Tqute H 
disgrâce ( & çpnifnp.Jl .dit au çonuneta^ 
ment de ce Ch^p, toute. la raçe D ^u maîheur) 
refte pour la fin, ainjî que toute l'amertume 
eft au fond de Ja,médcciBe. ., Iïxcellen£ P*&r 
cçpte , poy r ' cbn^euçef: ^'4 çpçf f qhqv^r , 
que celui dece r Rôraajn , q»i difoit-, -fttt'iÈ 
avpit obtenu toutes les dignitez , avjyit quç 
de les defîrer, & les ayoit toutes lai/fées, 
avant qu'elles fu/fentd éludes des autres(a), 

D 2 Le 

4 

Ufaris % ér (dttrtmm in ut?*mqu* odie 7 qHAtnvh fykuiofa fr 
immnnid crideUntur. Ann. 4. 

[2) Dan? le Biicooss 2* de ion JifudetA il Attribue ce 
mot à Fompéc, Paterculvs au contiaiie, die, qu'il bri» 
guoit les Magiftiatures avec une ardeur extrêmes mois 
qu'après les avoir obtenues 5 il lçs exerçoie avec beau- 
coup de modeftic, Se puis en lorroit autîï volontiers» 
qu'il y cieit catré: juiques-là, qu'il rendoit , quand 

on, 

. > 
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Le malheur eft quelquefois la punition de 
rUjtempéranpe. La çonfolation des 6ag« 
eft de s'Être retirei , ^vajjt que la fortune 
Ce retirât. Le Ciel ujdme a employé ce re- 
mède en faveur d£ quelques Héros: Moïft 
difparut, & Elie fut eulev/f , afiji qu'ils finit- 
fcnt par un triomphe. 

^fl vonloit, ce qu'il avoir pris , /quand on ne vouûoit pa«. 

Jn appttcndts hoHorilmt imrnodicvs > in &r indu vêrtimdijjimtu % 
*r qui ecSy'Mt libintïjfirùè ïniret\ t\A finirtt Atjti* anirn%; fr y 

Maxime L3£ , 

. '; •;. ,' ,£f fan Se#s.> 

QU é l q n £ s. : u K s nàiflent prudeps, ils 
eitrent , par; uti penchant naturel, 
dans ïe chemin <Jeja Sage/Te, (Se d'a- 
bord ils font prefque à mi-chemin. La Rai- 
fon leur rtreurit avec l'âge & l'expérience, 
& l iÏ9 artiieh* ëhfiniiï plus ti*ût degré de 
jugement. H$ ; 6ôt hbtteur du caprice, comme 
M r uné tentation de leur prudence, mais fur 
tout dans les matières d'Etat, qui, à çaufe 
de leur extrême importance, exigent qu'on 
prenne toutes fes fAretefc. De tels hommes 
méritent d'être au timon de TEtat, ou i\% 
moins d'être du confeil de" ceux , qui le 
tiennent. 

Commines dit, que le bon fins naturel précédé tenta amtw 
f::'cttits, qu'en ffiweii «prendre en ce ponde* Mem. liv. z c.4d 

JVlAXI- 
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Exceller dans Pexe citent . 

C' Est ui>e grande fingularité parmi la 
pluralîté des perfeôions . Il n'y peu* 
avoir de Héros, qu'il n'y aît en fui quelque 
extrémité fublîme'. La medioenté n'eft pas 
on objet aflez gf and pour Fapplaudiflemenr, 
L'éminence dans un haut emploi distingue 
da Vulgaire, &élêvfe à la catégorie d'hom- 
me rare, Etre éminent dans une profefTion 
baffe, e"eft être grand dans le petit, & quel* 
que chofe dans le Rien. Ce qui tfent davan- 
tage du déleétablç> en tient moins du ft- 
blime. L'éniinence en des chofes hautes 
efï comme .un caraâére de Souveraineté, 
qui excite l'admiration, "&' concilie la bien- 
veillance . - 

II n'apartient cfn'au Premier-Etre, dit- il dans le ch. rf. 
da Héros , d*&voic l'aflcmblage de toutes, les perfe&fons > 
car comme il ne tient fon être, que de lui-même, il ne 
fouffre point de limitation. Il y a det perft&ions , nue 
le Ciel donne , & d'autres, qu'il abandonne i nôtre îu- 
dnftric. Une, ni deux , ne furaïent pas, pour rendre ua 
niiet excellent . Si le Ciel a refalé les talens natmete , 
l'application y doit (upléet-par dei talens aquis. Ceux- 
là loot les enfans de la faveur , 6c ceux ci de l'i'nduftrîe, 
& d'ordinaire ce ne font pas les moindres. Il faut peu 
de choie pour faire un individu , mais beaucoup pour t'ai- 
le un Univerfel 11 y a fi peu' de ceux ci, que leur erre 
n'elfc qu'en idée. Celui là' n'eft. pas compte pour un, 
qui ne vaut beaucoup d'autres. Excellente elt la /Lngula- 
lité, qui cft équivalente à route une catégorie. Toute 
piofelÛon n'eft pas digne 9 d'rftime , tout emploi n'eft 

D » fis 
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pas en crédit. On n'eft pas blâmé de (ça voir tout, mais 
ce fetoit rifquer fa réputation , que de mettre tout en 
pratique (Omnid fèi*t 9 dk Tacite, non omnia exfeyui. lu 
AgricoUO Etre éminent dans une vile profeûron, c'eft 
erre grand dans le peu, c*eft être quelque choie dans le 
Rien. A refter dans la médiocrité , i'on cft au goût 
commun; à vouloir monter à l'éminence l'on y peid 
Jon crédit. W. Y Un grand homme ne doit jamais fe 
borner à une, ni à deux pcrfe&ions, mai* avoir l'am- 
bition d' lire univerfel' , oc même infini. De deviner 
«minent en toi» , ee îi'eR pas la. moindre àts impoftibt- 
litez, non pas faute d'ambition , mais faute d'applica- 
tion & de vie. I/exercice cft le. moyen de fe perfection- 
ner en l'art , que l'on proftfle , & d'ordinaire le tems 
manque au meilleur ouvrier i Se le plus fouvent, la pa- 
tience requife pour un fi long travail. L'éminence dam 




que 

teinequi lui en coûtera, fera récompenfée en réputation. 
t ce fut en cette vue, que' les Tayens contactèrent le 
taeof à Hercule, pont fignifiet, que le louable travail c(t 
une (emence , qui promet une récolte de renommée , 
tf^n(laudl£emeat , ce d'immoittUie. 
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Se fervir de bons mftrumem r. 

QUelques-uns font coniîfter la dé- 
li.catefle de leur efprit à en employer 
de mauvais; point d'honneur dangereux 7 
& digne d'une malheuréufe îiTuë. L'excel- 
lence du Mînîflre n'a jamais diminué la 
gloire du Maître: au contraire, tout l'hon- 
neur du fuccès retourne après à la Caufe 
principale; & pareillement tout le blâme. 
La Renommée célèbre toujours les premiers. 

auteurs. 
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auteurs. Elle ne dît jamais: Cet tomme. a 
eu dé bons ou ' de mauvais Minifires ; mais ; 
// a iie bon \ ou mauvais ouvrier. II faut 
donc fâcher de bien choïfïr fes Mrnïftres . 
puisque d'eft d'eux, que dépend rimino*- 
talité de la réputation \ . 



V. c / 



-.. j & excellente de la frimante. 

SI la pf^ipauté eft, fécondée de l'éminen- 
ce,eile*eft doublement excellente. C'eft 
un grand avantage, au jeu, d'être le premier 
en main, car on gagné à cartes égales. Plu- 
fieurs euflent été les. Phénix de leur profef- 
fion, fi d'autres lie les euflent pas précédez. 
Les première on* le droit 4'aîneflè dans le 
pacage de Ia v répu.mion,& il ne refte qu'u- 
ne maigfeportion aux féconds ; encore leur l 
eft-ejle conteftée. Ceux-ci ont beau fe 
tourmenter, ils ne fçauroiènt détruire l'opi- 
nion , que le monde a, qu'ils n'ont fait 
qu'imiter. I*es gjrands génies ont toujours 
affeâé de prendre une nouvelle route, pour 
arriver à l'exccUe&ce(i), mais dételle forte, 

D 4 que 

(1) O/eft une dextérité non commune , dit il au chap.. 
1' du Héros, d'inventer on nouveau . chesbin nom allée; 
* l'excellence. Il y a bien des chemins , qui condui- 
"M a la fingularitç , mais ils ne font pas tous frayez. 

Les 
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que la prudence leur a toujours, fervi de 
guide. Par la nouveauté des entreprises, 
les Sages fe font fait écrire au catalogue des 
Héros. Quelques - uns aiment mieux être 
les premiers de la féconde clafle, que les 
féconds de la première (2) . 

Les fins nouveaux, quoique toujours difficiles, font d'or- 
dinaire ceux , pot ou l'on arrive plûtpt à la grandeur. 
Salomôn airria mieux être pacifique , que guerrier confine 
fon père, Jk par cette route il arriva» fclus facilement a 
la gloire des Héros. Tibère dfftôa dm faire -autant par 
la rufe , qifAugufte avoit fait par le» armes Philippe 1 1. 

gouverna tout le Monde , fans, iortir de fon cabinet, Jt 
ren qu'il fut un prodige de- prudence, nu lieu qnc fou 
invincible Feie «voit été un çrodige, d£ ôourage. 

C'cft, dit-il dans fon iFèrdinano, le caprice ordinaire 
des Princes, de faire tout la contraire du p£ff&<-foir pat 
amour de la nouveauté, ou par jalouûc. Et cette paffion 
ne règne pas feulement dans les fucceffeurs étrangers, 
mais dans les propies ensans, La Nature a bien par unis, 
un (ang avec un autre, mais non pa$ les efprits. - Quel- 
quefois les enftns héritent du gdte , mais jamàii dit 
8oût.v.\ Ils croyent, que l'imitation eu un manque 
'efprit, &c. 

(*) Témoin ce Peintre Ei^agnol , qui voyant, que Ti- 
tien, Raphaël, & quelques autres avoieot pri& le devant». 
6c que leur réputation revivoit 8e et oi {Toit par leur mort, 
s'avifa de peindre à gros traits , pour être, diioit - il, le 
premier en cette forte de peinture» fit n'eue le copine 
île pexfonne. GràcUn ibidem. 
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* . '. 

Sf avoir s 9 épargner* dû chagrin ; 

i 

*E st une feience très-utile; ç'eft coœ* 
me la fage-femme de tout le bonKeor 

de 
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de ta vie. Manvaîfes nouvelles ne valent 
rien, ni à donner, ni à recevoir (i); FI ne 
faut ouvrir la porte qu'à celles du remède • 
Il 7 a des gens, qui n'employent leurs oreil- 
les , qu'à ouïr des flateries ; d'autres, qui 4* 
plàifent à écouter de faux raports * T & quel- 
ques- uns, qui ne faurofent vivre unfeul jour 
fans quelque ennui, non plus que Mitridate 
fans poîfon. C'eft encore un grand abus de 
vouloïr bien fe chagriner toute Ta vie, pour , 
donner une fois du plaifir h un autre, quel* 
que étroite Jiaifon , qu r on ait avec lut. 
Il ne faut jamais pécher contrfe foi-iâême f 
pour compterre à ceïufyqui ciînfçîlle, & fe 
tfent à l'écart. C'eftdoiicune leçon d'ufage 
&de juftice, que toutes les fois, que tu auras 
i choifir de faii;e plaifir à autrui, ou déplai*- 
*r â toi-même, tu feras mieux de laffife* 
autrui mécontent, que de le devenir toi* 
* même, & fans remède. 

. f II ne faut jamais porter une mauvaife noufelle aux 
'rinces. Tacite dit , que l'on le hâta fort de mander à 
Eomitien, qu'Agricola, qu'il haifloit à caule de fa ré- 
futation, étoit aux. derniers abois, fie que cet emprefTe» 
^cût fit croire , que l'Empereur ne ieioit pas fâche d* ap- 
prendre cette nouvelle. Mtment* dtficùmh ftrdif^ofmi cur- 
fiw numiata. , nullo crtdçnte fie acceltrari, <\** irtftis Andirtu 
J* c dis jamais de mauvaifes nouvelles , dit Juan 7ty/î» » 
à Ion fils, & fi tu veux être en repos, ne donne jamais 
d'etreines au couricr, qui t'en apoitera de telics. Gara 
w» litrt tn vtr*. 

D f M au- 
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Maxime LXV. 

é 

Le goût fin. 

LE goût fe cultive aufli bien que l T efprîï. 
L'eicellencç de l'entendeipent rafine 
le defir, & puis le plaiirr de la jouïflance. 
L'on juge de Tétenduë de la capacité par la 
délicatefle du goût. Une grande capacité a 
fcefpîn d'un grand objet, pour fe contenter» 
Comme un grand eftbmac demande une 
grande nourriture, il faut des matières rele- 
vées à des génies fublimes. Les plus noble» 
objets craignent un goût délicat, les per- 
feâions univerfellement eftimées n'oient 
•fpérer de lui plaire (i). Comme il y en 

* 

(i) Tonte grande eapacité, citt-îi dans 1e chap. s. d« 
Héros, a été dificile à contenter.. Legoàt a la culture, 




f cois. 11 a des perfections, qui font des felells, & d'au- 
tres , «ai ne font que des lueurs . L'Aigle regarde fixe- 
Vrcnt le Soleil, le le pauvre papillon s'eblouït à la lueur 
4'une chandcle. La grandeur de la capacité fe mefuxe 
fur la bonté du goât. C'eft quelque choie que de l'avoir 
bon s mais c'eft beaucoup , que de l'avoir fin. Les goût» 
it contractent par la communication. C'eft donc un 
grand bonheur de rencontrer des gens , qui ont le goût 
excellent. Un goût critique 6c dincile à latisfaire cft un 
xare talent. Les objets les plus admirez, & les perfec- 
tions les plus impénétrables à la cenfure , craignent la 
fonde d'ilA tel goût, Celui, qui avoit un goût de Roi, 

cteiç 
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a très - peu , où . il-ne manque rien , il faut 
être très-avare de fon cftime. Les goûts fe 
forment dans I2 converfation, & Ton hérite 
du goût d'autrui à force de le fréquenter. 
C'eft dojic un grand bonheur, d'avoir xom- 
merefc avec des gens d'excellent goût. Il ne; 
faut pas néanmoins faire profeflion de rfe 
n'en éflimer ; car c*e(ï une des extrémités 
de la folie, & une .'affeâatioa encore plus" 
odieufe, que le goûj dépravé. Quelques- 
uns votidïoicnt, queDîeu fît un autre Mon- 
de,& d'autres beautez, pour contenter leur 
extravagante fantaifie/ 

étoit Philippe le Prudent, cai ii ne fc contentoît jamaii 
que de ce qui étoit une merveille' en (an efpece, tant il 
avoit l'cfprit fait aux cjiofes, extraordinaires. Un Max- . 
chand Feàugais lut montrant un diamant, qui fembloit 
«ic wie.étoiJeJiu la <*erte y. toute fa Cour a'atcadoit à 
«es admirations , mais elle ne vit que des dédains & des 
«tau; non pas que ée gtaadl&oi fe piquât autant d'être 
»tx, qpc d'être «rave* mais, rare» 4u'un jp&t fait aux, 
«macles de la Nature "8c de I* Art ne té laifle pas aller à * 
«es atraits vulgaires. Hé bien» dit Philippe, de quel 
ftte fcroit ce diamant poux m Cavalier» qm *itoit cette 
taotauie^ Sue, répondit le Portugais , le» ioixaa*e-dis> 
mille ducats que j'ai mis à ce digne rejeton du Soleil . 
ne foat pas à plaindre. A quoi penfiez vous, reprit le 
S?. 1 .» %Band tous en donnâtes tant 5 Qu'il y avoit un 
Philippe 11 *u Monde» zepaxtit le Marchand, a qui 1«> 
*oi , plus charmé de la beauté du mot , que de celle 
4* diamant, fit pavej incontinent la fomme, montrant 4 
aon goat fin, foit dans le paiement, bu dans la récom- 
pense. Vnn. U T'fo dt t$ thspùrt 4ms la X&M dts Msxt+ 

*' *» ér 4 i f 

* D 6 Maxi- 
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■s 

M A X ! M E tiXVf. 

Prendre bkn.fcs mefures, avant- fut 
fPcntrepr4#4 re • 

QUelqoe$-un.$ regardent' de plu* 
près à la direâio^qu'à l'événement* 
& néanmoins la direâion n'eft pas- 
«ne aflêi bonne caution , pour garantir du 
déshonneur, qui fuit un fuccès malheureux. 
Le vainqueur n'a point de compte à ren- 
dre (i). Il n'y a peu de gens capables d'exa- 
miner les raifons, & lès circonstances , mais 
chacun juge par l'événètaent. C'cfl: pour- 
quoi y Ton ne perd jamais fa réputation, 
quand on réiiffit(2). Une heureufe fin cou- 
ronne tout , quoi qu'on fe fuit fervi d* faux 
moyens pour y arriver; car c'eft un art, 
<ue d'aller contre l'art, quand on ne peut 
pas autrement parvenir à ce qu'on prétend. 

' (i ) ViBirÎA têtUnm n$n «Mit , dit Tacîte Bifi. 4. Gcu* ; 

2111 gagne» ont toujours l'honneur, dit Cornalines 5 Uv.u 
t ftt idtm. cbsf. 9. 

(a) Témoin ce Cérialis , qui tout téméraire qu'il étoit, 
pofloit pour un grand homme, parce que Ton bonheur 
feplcok à fon manque de conduite. +Ad*rât firtmui, 
*ti*m $M ami dtfuijftnt. Hift. r. Ctri*lit y intift* <ffwt > 
tnmfttH imtt ut*> film ttmmtâiik Hift. *• 



Maii- 
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Maxime LXVII. 

JPr/f/per les emplois piaufièUs. 

LA plupart des chofes dépendent de la fa* 
tisfaûion d'autrui. L'eftime eft ag* 
perfections ce que les ïéphirs font aux fleurs i 
c'eft-à-dire, npurriture & vit.-, 11 y a dts 
emplois universellement aplaudis: & d'au- 
très , qui , fcien qu'ils foient relevé^, ne font 
point recherchez. ; JLes premiers gagnent la 
bienveillance commune , parce . qu'on les 
exerce à la vue de tout le monde. Les au-* 
très tiennent .davantage du majetfcueux r & 
comme tels, attirent plus de vénération: 
maïs parce qu'ils font imperceptibles, ils en 
font moins aplaudis. Entre les Princes, les 
Viâorieux font les plus célèbres (1): & c'eft 
par là que les Rois d'Arragon (i) ont été fi 
fameux, par leurs titres de Guerriers, de 
Coaquérans, de Magnanimes. Que l'homme 

D 7 de 

fi) Virortm Armttnmtfiu î dît Tacite 1 fAcùndtm tertâattnl 
dé cMmis crrttrt rtgitmUitdein effi. Ann ij. C'eft à dire, 
que les Ptinces doivent éprouver leurs forces à combatte, 
& que leur vertu confifte à conquérir- Cabrera dit, que 
la vertu militaire femble.êttc une efpéce deDmnitd daiis 
les Héros, châp. itf. du livre 9. de ion Philippe. II, 

(t) Infants CMfttlUDmtt .- Jtrrtyniâ H*&«f> c*cft a Mttp 
laCaft;lJf donne de grands. Capitaines, & PArrajond* 
grands Rois* ( bif. zffTde \*~4gulezji> & chap. p. du Héros.) 
Jîn effet, les 19* Rots. d'Arr«goa. avokftt cou*. éU plus 
Taillans', que ceux de CaftUlc, 
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«le mérite choiiîflè donc le» eroRlçis , où 
chacun fe cônnoît, & où* chacun a part, 
s'il veuts*hiwriortaKfer<à toutes' -vafi. 

Quelques uns, dit-il dans le chap. 8. i$ 
Héros V ^r«?fetn' îer : fem|»Iofs î; diffitifès | 
d ? &titrè$ pTns-flaàfiWééjTàcfmrràtrondê jteii 
de gem d^fte $f dtit plus *ôè f ch'aritf es' pcfur 
êûi, qite Taptaudîfftmênt' cfê beaucoup^'ati^ 
très, qui foilt d'entre le Vulgaire. Ils ap*' 
péllent les ehtfeprîfcs ^laufiWes les rftfracles 
desigholrans. Véritablement, peu-fl^lfomhïes 
conntoîffeiula difficulté ftTexceîfehce d v diie 
haute entreprifc; maïs comme cé ; font "des 
écrits fufrlîmcs,* fis ne tefflent £a$V & P^u 
qu'ils font, de mettre les autres eh vogat. 
Le plaufîble eft facile à connoître , ri fe fa- 
jhiliarife avec le» 'iem; mafr âuffi l'aplau- 
diffemeht, qu'il a cft doutant plus vulgaire, 
qu'il -eft tinrverfel. La délicatefle'du petit 
«ombre l'emporté far là multitude du Vul- 
gaire, Cependant , c'eft un caraâére d'efprît 
fin , de fuborner Inattention commune paf 
l'agrément du plaufible, attendu que Immi- 
nence venant à fraper les yeux de tout le 
inonde, la réputation s'établit à toutes voir. 
Il faut eftimer ce que la plupart eftiment. 
Dans les aâions pLaniîbles l'excellence cft 
palpable, au lieu que celles, qui foqt au 
de^Tusde la portée ordinaire, ne font jamais 
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fi évidentes 7 qu'elle* ne tiétihem toujours 
beaucoup du métàphyfiquè , n'étant célè- 
bres que. par les idées, qu'on* s'en forme. 
J'appelle pîaufible ce qui s'exécute à la vue 
&f au giÇ^t^em le monde, fit a tôàjfours la» 
réputation pour fondement. Par ou j*exclu& 
de certains emplois , qui font auflî yuides 
de crédit, qu'ils font pleines d'oftentatîon-. 
Un Comédien eft riche en apfapdiflement , 
mais pauvre eç eftime. . Dans les fondions 
de l'efprit, le pîaufible a toujours triomphé* 
Un difcoùrs poli 6c coulant chatouille les 
oreilles , & charme ^entendement i au çontri 
traire la fêcherefle d'une expreffion meta- 
phyfique choque ou lafle les auditeurs. 
Et dans fon Difcrefi , chap*. Nombre de baena 
eUccion: Ilya, dit-il , des emplois, dont le 
principal exercice confifte à choifîr, & où U 
dépendance eft plus grande, que ladîredîon; 
comme font tous ceux, qui ont pour bue 
d'enfeigner & de plaire. Qae l'Orateur pré- 
fère donc les argumèns les plus plaufibles, 
que l'Hiftoriea entremêle Putile & l'agréa* 
ble, & le Philofophe le fpecieux & le fenten- 
cieux. Qu'ils s'étudient tous à rencontrer le 
goût univerfel d'autrui ; qui eft la vraye mé- 
thode de choifir. Car il en eft comme d'un 
feftin , où les viandes ne s'apprêtent pas au 
goût des cuifiniers, mais à celui des convie*. 

Qu'ira- 
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• * " 

La connoiffance de foi -m£me eft le corn-' 
niencement de i'amandemeirr. Uysdes 
snonftrés d'impertinence , qui font tantôt 
d* une humeur ,■ tantôt d'une autre , k 
changent de fentimens comme d'humeur . 
Us s'engagent à des chofês toutes contraires, 
fe laîflfent toujours^ entraîner à l'rmpétubfité 
de ce débordement crvih, ^uj'rie^ corrompt 
pas feulement la vôlont/, mais encoire la 
eonnoiïïauce & le jugement. 

* Une grande capacité (dk-fî d'ans le chap^ 
de fori DifCret $l/ : r*K<iïYfe al %umor) > ne fe 
larfle jamaîs aîïer au flôx & reflux ni' dés' hu- 
meurs, iri'des paffionvElle fe tient toujours 
andefTus de cette grdfïïérè intempérance.*-'. 
Plufîeurs fe laiflent.tiraqtirferhontëufement 
2 PKtn&'tfr ,' qôi régné? ï\$ fotltte'nftent au- 
jourd'hui té qu'ils doVi t r ecf î (xrt ê n t hîcf .* Quel- 
quefois ils^appuyent laRarfon ,.&puls ils la 
foulent àtix pîez . Il n'y â point d'airêt à 
leurs jugemens ; qui eft la plus haute extra- 
Tagance. Vous ne les fçaurie* prendre en 
bon fchs, parce qu'ils h'en ont point. Outre 
que d'aujourd'hui à demain ils s'engagent 
contradtâoirement': & puis , après qu'ils fe 
font contredits eux-mêmes les premiers, ils 
contrediftnt tous lesautres. Quand on con- 
noit leur goût dépravé , il vaut mieux les 
laiflerdans leur confuûon,car plus ils font, 
plus ils défont. C'cft 
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C T eft la marque d'un riche fonds , de 
fçavoir prévenir & corriger fon humeur, 
d'autant que c'eft une maladie d'efprit , où 
le Sage doit fe gouverner , comme dans 
celle da corps. 

il y a des impertraens fi outrez, qu'ils 
font toujours de quelque humeur, toujours 
eftropiei 4èKjuelqu« paflfiori : înfupportables 
à ceux , qui ont affaire i eus , ennemis- per- 
pétuels de la convention <5t de l'honnête- 
té; qui ne prennent nul goût aux meilleures 
chofes; plus incurables, que les vrais fousi 
Car on apprîvoife ceux -cr avec un peu de 
eomplaifance, & ceux-là en* deviennent pi- 
res. On Be gagne rfen fur eux par la Raifon, 
parce que n'en ayant point , ils n'en reçoi- 
vent aucune; 

Mais s'il active r qu'un ftdnime s'emporte 
quelquefois, néanmoins rarement 1 , & encore 
pour qudqtie grand fujét, efc ri r en fera pas 
Ha de Taccufer d f humeur vulgaire y car de 
ne fe fîcher jamais , c'eft vouloir être tou- 
jours béte. Mars une mauvaïfe tourneur con-J 
tinuelle y ftcotittetout te monde, c'eft une 
ruftickl infupportabîe. • La fâcherre, que 
caufe l'efcïavé, ne doit pas ôter r'affaifon- 
nement à la condition libre : mais celui, 
qui n'eft pas capable de fe connoître, le fera 
encore moins de fe corriger.. 

Maxi- 
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Maxime LXX. 

'< Sf avoir refufer. 

TO v T ne fe doit pas accorder, ni S rotrav 
Sçavoir refufer eftd'auffi grande im- 
portance r qua fçavQîf oétroyer; 6e c*eft un? 
point très "oçceflaire à eeux qnf comman* 
dent. Il y va de la màakre. Un non de 
quelques-uns eft mieux, reçtï, qu'on onr 
de quelques autres, parce qu'auto n aflai- 
fonné de civilité cpwiKe ,ptor- qufun* o u y 
de mauvaife grac&.-U.y. a.desgens^qui ont 

»• toujours un non àla bouche i. le. no ^r eft 
toujours leur prerrvi^e r jponfe, & quoi qu'il 
feur arrive après de tout accorder, ou ne leur 
enfçaît point de gré, & caufe du nom mat 
aflaifonré, qui a précédé. Il ne faut pas re- 

" fufer tout à plat,«.mals faire goûter fou refus, 
à petites gorgées, pour ainfi dire. 11- ne feue 
pas non plus tout refufer f de peur de dé- 
fefpérer les gens , mais au contraire lai /Ter 
toujours un refte d'efpérance, pour adoucir 
l'amertume du refus. Que lacourtoifie rcm- 
plifle levmdede |a faveur, â que les bonne» 
paroles fupplëent au défaut des bons effets. 
Ou y, & non font bien courts à dire, 
mais , avant que de les dire , il y faut penfer 
long-tems. Voyez, la Maxime 1*3. 

M a x i- 
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JSt'étre point inégal & irrégulier 
dans fin procédé. 

1 

L'Homme prudent ne tombe jamais dans 
ce défaut, ni par humeur, ni paraffeôa- 
tion. Ji eft toujours le même ï l'égard de 
ce qui eu parfait; qui cft la marque du bon 
jugement. S'il change quelquefois, c'eft 
parce que les occasions & ies affaires chan*- 
gent de face. Toute inégalité meffied à 1? 
prudence. Il y a des gcn« , qui chaque jour 
font diffère as d'eux-mêmes , ils ont même 
l'entendement journalier ; encore plus 1$ 
volonté èc là conduite. Ce qui étoit hier 
leur agréable o u r 9 eft aujourd'hui leur 
défagréable nom. Ils démentent toujours 
leur procédé , & Poptrïion^ 'qu'on a d'eux, 
parce qu'ils ne font jamais eçx-mêmes.. 

Maxime LXXII, 

XShtmmt de rifolut'un. 



L 



'Irrésolution eft pire que la mau 
vaife exécution (i), JUes eaux ne 

' cor 



. (i) Tac'vtc dît, qu'il 7 a des af aires , qui ne foufrentt 
point de remife , fie où la (éméiité même vaut mieux , 
que tofis jlcs confeils. O^riunut magntt cmauW tranji- 
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corrompent pas tant, quand elles courent, 
<jue lors qu'elle* cr oupîiTent. Il y a des hom- 
mes lî irrefolus, qu'ils ne font jamais n'en, 
fans être pouffez par autrui.; & quelquefois 
cela ne vient pas tant de la perplexité de 
leur jugement qui fpuvent eft vif &fubtil, 
que d'qrçe j^mç^r: naftuelle (a).. C'eit une 
marque .de grand .çfpj-ir , • que. de fe former 
des jdjfticiiltesjt mais encore plus de fçavoir 
fe.d^termiiier. H fe trouve âuffi dss.gens, 
qui ne s'embarafl'ent de rien, & ceux-là font 
rçez pour l.es jiauts emplois,, d'autant que la 
v incité .à* lc*z cojjcepuon, A la fermeté 
de^ l£iu\ jngefliçnt, leur /facàlit eut , l'îjatclH- 
gçnç$ ! # l'espeiîitio^ des affeiecs. Tout ce 
quirtqgvbejen leurs nxaûte f >«ft chofc feite; 
Un de cette treaipue, après avoir donn^'la 
loi à tout \in Monde, eut du teins de xéfle 
pçjW J>^£er£:.^p* autre; &• : De tels tomme* 
entreprennent .jeut à.cpup fur, fous la eau: 
tion d,e leur bonne fortune 



tas rerum: nec awflatiane opus, mIî pernici«fior fit qtties, qui* 
tenuritas. Hiiï.j, £t dans un ntttxc endiok du même livjf. 
y Uni in difeordiis civilibus ft/ltnationc lutins , ubi fafto magis 
quar» foti/ulto o;»i effet» Et encore dans un autte NhIïhs ' 
fitnctmoni liens tfl t» to confiHo-y q*oâ non potoft laudari, nif 
ftraïïnm, Cofa fattn c*;>o hà t Je Proverbe Florentin. Chofc j 
/dite vaut mieux que chofc à faire.' Machiavel dit un j 
joii mot. Niuna cofa nue ce tanto al tempo quanti il tempo, j 
Ilien ne nuit tant au te m s , que le rems. ] 

(2) Témoin Tibère ; cujns, dit Tacite, ut caliidum in' 
$enwjp 9 iia ttnxium jftdtu»m. Ann. j . • 

Maxi- 
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M a> * H \ L,XXJH. 

Tronvir fis défauts . 

G 'Est eue adjreflfc dc$ gens d'cfprie. 
Avec au mot de -galanterie, Us fartent 
du plus'dffîçjle JàWrintJie(i). Un fourasdç 
bonjie-grace Jeux fait efquiverla querelle }* 
plus dan^erefcfe'. -Le plé* grand deious les 
Capitaines fondait joute fa réputation là- 
deifys. Une parole à deux entames pallie 
"• ' ' :i ' ' V ' ' '" ' ' 4 " 'agréa- 

Ci) £'eft .ainfî, que le Comte de Cantfiflpêde , de la 
'Msiifon (îc'Menc/es en Portugal j répara par un bon- mot 
une JiDetté excclfiv.c i'qtrfjl prit .un jpm:t.vcc le Roi Dt>m 
JeanJLV. Ce Roi, qui le tenoit fur le pié de Favori» 
lui donnant un coup fur la fciîc,ïl lui pet a dans la main; 
& le Roi reliant confus épique de ce manque de refoec^ 
Sire, lui dit le Comte , votre Majejlé peut" elle jamais f râper 
à une porte , qu'on ne lui tuvre inevntinent ? Mot , qui -plut 
autant auiLoi, qiie l'action lui avoii déplu. Ainii , G**- 
cian a bien r a if on de dire, que la préleuce d'elprit Un 
de refuge aux fautes , & le* répare même Ji bien , qu'tjt 
eft avantageux de les avoir faii.es , sAfpdex* , Difturfe 45, 
Jean de Meûn ( celui qui pour avoir commencé de polir 
nôtîc langue , fut fui nomme le Père de l'Eloquence Fxan- 
fohe ) aiant otTcnfé toutes les femmes dans un certain 
endroit de fon Roman de la Rôle, les Dames de la Cour, 
qui en furent les plus irritées refolurent de s'en vanger.,- 
en lui donnant le fouet. Pour cet éfet , elles le prirent 
un jour 8e le dépouillèrent tout ntid $ mais il /e tira d'a- 
faire par un inpromptu , qui les défarnvt toutes , en de- 
mandant par graçe, que la plus pute d'entre elles (c'eft le 
nom dont il les a voit a ppeilees ) commençât l'exécutions 
ce que pa$ une ne voulut faire. Brantôme dans ledifcouis 
premier de les Femmes galantes, où il ajoute, qu'il a vfc 
cette hiftoitc repreiemée dans une Vieille taptfTexie dp 
Louvre, 
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agréablement une négative (a) . Il n'y a 
rien de meilleur , ^qu& de ne fe Faire jamais 
trop entendre. 

(2) Je ne dois pas omettre ici la bd le xc partie , qu'ua 
Ambaiiadeui d'Eipagnc fit à Henri IV. qui Jui difoit peu 
dp tenu ayant (a mort, qu'il avoit.dcuein d'aller avv 
Ion Armée en Italie déjeuner à Milan, ouïr la rrufle 
àl&6mc, j6c, dirter à Nagle*. ■£* V> M. dit- i\ y vs fr vin, 
elle fourra bien être à vtfpres en, Sicile j (£îracian difeoujs^, 

de ion ^igudexji.) o'étoir une' ûienâcc paiée d'une autie 
jnenacc. . A ' 

f 

N'êtr< p*ittë wacceflibie.. 

LE s vraies bêtes fauvages font où il y a 
le plus de monde. Le dificile abord eft 
Je vice éç$ gen$, dopt J;cV tiphnejurs ont 
«rhangéles moeurs. Ce n'eu pas le moitn dp 
•fe mettre en crédit, que de commencer par 
rebuter autrui. Qu'il fait beau voir un de 
les'moniires intraitables prendre fon airim» 
pertineot de fierté ? Ceux, qui ont le malheur 
.d'avoir à faire à eux , vont à leur audience , 
comme s'ils alloicnt çombatre contre des 
tigres, c'eft- à- dire, armez d'autant de craints, 
que de précaution. Pour monter à ce polie, 
-ils faifotem la couc à tour ie monde; mais 
.depuis qu'ils Je tiennent, il feint>l« qu'ils 
veulent prendre leur revanche à force de 
braver les autres. Leur emploi demanderoit 
qu'ils fulTent à tout le monde; mais leur 
fuperbe ôc.leur mauvaife humeur font qu'ils 

ne 
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ne font à per Tonne. Aîrifï, le vrai moyen 
de fe vanger d'eux , c'eft de les laifler avec 
eux-mêmes, afin que, tout commerce leur 
manquant, ils ne puiffent jamais devenir 
fages. 

Maxime LXXV. 

Se propefir quelque Héros -, m* pas tout 
a imiter , qu'à furpaffèr.. 

IL y a des modèles de grandeur , & des 
livres-vivans de réputation. Que chacun 
fe propofe ceux , qui ont excellé dans fa 
profeffion, non pas tant pour les fuîvre, 
que pour les devancer. Alexandre pleura, * 
non pas de voir Achille dans le tombeau, 
niais de fe voir lui-même fi peu connu dans 
le monde , en comparaifoa d* Adiille. Rien 
n'infpire plus d'ambition, que le bruit de la 
renommée d'autrui. Ce qui étouffe l'envie, 
fait refpirer le courage. 

Maxime LXXVL 

N'être pas toujours fur le plaifant. 

LA prudence paroitdans le ftrieux; jprnt 
que le férieux eiî plus eftimé que le plai- 
fant. Celui, qui plaifante toujours, n'eft ja- 
mais homme tout à bon. Nous traitons ces 
gens-là comme les menteurs, en ne croyant 

£ jamais 
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• 

jamais ni les uns, ni les autres, la gauflede 
' n'étant pas moins fupeâe,quele menfonge. 
L'on hc Cçaît jamais, quand ils parlent par 
jugement, qui eu autant que s'ils n'en avoient 
point. Il n'y a rien de plus déplaifant, 
qu'une continuelle plaifajrterie(i). Envou- 
lant s'aquérîr la réputation de galant, on perd 
La ré^.rrtajtion d'être crûfage. Il famdouner 
quelques momea* à l'enjouement , & tout 
Je jc.fte au (gr.ieux (a). 

(s)'Vn jLacédtftnonien dît à un Orateur , qui faifcrt 

> toujours le pltiiai*,' qu'il 4c vi endroit bientôt ridicule i 

force 4e le contrefaite. Lç nom même 4cfaes 9 dit Gii- 

£ian dana (on biferet jehap. Ni eftar fiemvrt de hurlas y cl- 

t teigne, «oinebe il jçri faut ufçr* (c*eft*jà-4ite , ainû que du 

* tel dans Te mander.) 

(i) Gàton difoit , que c'étoit oh -défaut cfgal, d'être 
. toujours ierieux , ou toujours boufon. Le Poète de Cour 
dit » qu'il eft de la galanterie de mêler an petit grain de 
folie parmi le féxieu?. 
f Jdifct fifêltitiêm cpnJUiis trevtm: 

DfUct tfl dtfipere in loct. Horace Oit il. /fo.4. 
J*&* \1tf9 entendant un boufon ennnycu* dit ,qoe c'eteir 
*me ionnete de plomb, ^fepbtfff»* 35** 

M A X I M JE . LcXXVII. 

. $ accommoder à toutes fortes Je gens , 

SA g E jefi le Prothée, qui efîr faim avec les 
faints, doâe avec les doâes, férîeax 
avec les férîeux, & jovial avec les enjoùez. 
C'eft îà le moyen de gagner tous les cœurs, 
la teffemblance étant le lien de la bienveil- 
lance. 
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lance (*). Difcerner les efprits; & par une 
transformation poMeiqte, entrer dans l*hu* 
meur & dans le caraâére de chacun, c'eft 
un fecret abfolument né ce flaire à ceux, qui 
dépendent d'autrui; mais il faut pour cela 
on grand fond. L'homme uni verfel en con- 
noiflance & <ii expérience a moins de peine 
à s'y faire* . » . 

(1) sAâ etnneftttuUs tmizfotu tfnaciJJùnaBviwaitwm m$r*m 
fimiliuut: Plia. £/• 14* ié. 4. 

M A * ' m e LXXVim 

UArt d'entïepreuchre à fropot. ' 

.» , ; ■ . - ■ - - . - • 

LA FoHc entre toujours de Volée, car 
tons' les foils font hardis. La même Ig- 
norance, qui les empêche premièrement de 
prendre garde à ce qui eu néoeflaire, leur 
ôteenfuite la conadiilknce des fturtet qu'ils 
font. Mais la Sagefle entre avec beaucoup 
de précaution ,.fes coureurs font la réflexion 
& le discernement, qui font le guet pour elle, 
afin qu'elle avance fans rien rîfquer. La dis- 
crétion condamne toute forte de téméritefc 
au précipice, quoique le bonheur les juftifie 
quelquefois.^!! faut aller à pas comptez,' là 
où l'on fe doate qu'il y a de la profondeur. 
C'eft au jugement à effayer, & à la prudence 
à pourfuivre. 11 y a aujourd'hui de grands 

•"••El* écueils 
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écueils dans Je conweFced-P monde. Il faut 
dojjç prendre gardée bfien jetjejt fon plosib. 

Maxime LXXIX- 

ZS humeur pvialt . 

C\ E s t. une perfeâîoo plôtôt qu'on dé- 
faut : quand il n'y a point d'excès. 
JJn graiq $}e plaifamerie aflaifonne tout. 
Les plus grands hommes jouent d'enjoue- 
ment comme les autres pour fe concilier la 
bienveillance umver/eHe : riiais avec cette 
v différence, qp'ils. gardent toûjocus H préfé- 
rence à la fageffe, & le refpeâ à la bien- 
séance. D'autres fe tirent d'affaire par un 
trait de belle humeur; car 11 y a dé* chofes 
qu'il faut prendre erv riant , & quelquefois 
celles m£mc qu'un anrr&prend tout-de-bon. 
3Un^ telle humeur e il l'Aimant des cœurs. 

• * » '• ' ; . ' ' ' . * • * • 

M Aï ! ME LKXX. 

Etre foigneux di fitoformet. 



» i 
> < 



LA vie fe pafle prefqtm toute à s'infor- 
mer. Ce que nous voyQrçs t e{t le moins 
jffTeqtk'l(ï). Nous vivons fur la foi d'atttrui 
IJoxxit eÛ la fecpnde porte de ta vérité , & 
la première dû menfonge. . D'ordinaire la 

-,\ - ' ~ ' ■ '* .- " vérité 

[i) tytttamut qud coram habentur, dit T ncite <dnn.é. 
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térité fevoit, maïs c'cft uti extraordinaire 
de l'entendre . Elle arrive rarement toute 
pore à nos oreilles, fut tout lorsqu'elle 
vient de lohi (2); car alors elle prend quel- 
que teinture des paillons, qu'elle rencontre 
forferoure. EJle plaîc, on déplaît, félon 
les coureurs, que lui 1 prête la paillon, on 
l'intérêt, quïvife toujours à prévenir. Prends 
bien garde à celui, qui blâme. C'eft là qu'on 
a befoki de toute fk pénétration , pour dé* 
couvrir l'intention de^celui , qui tierce , & 
4e connoître avant - cojfp à quel but il' veut 
fraper. Sers -toi de ta réflexion à difçerner 
les pièces feutfes ,• ou légère», d'avec le» 
bonnes. 

(2) Cunïïa, m *x Ungin<jU9 étt3a f f'n dtterfos diftttbéUinV* 
Aan.2, #g4 ta /Hg*n9«r, in msjm âmUéantttr, Ann. 4. 

Ma ri me LXXXI. 

AenouvelUr fa réputation de tems en tems* 

C' E st un privilège de Phénix . L'ex- 
cellence eft fujettç à s'envieiUir, & pa- 
reillement la renommée avec elle. L«r cou-* 
tume diminue l'admiration (i)-. Une nou- 

1 E 3' veauté 
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veauté médiocre l'emporte d'ordinaire fur 
la plus haute excellence, qui commence à 
vieillir. 11 eu donc befokx de renaître. en 
valeur, en efprît , en fortune, en tomes 
chofes , & de montrer toujours de nouvel- 
les bcautex, comme fait le Soleil, qui chan- 
ge C\ fouvent d'hqrifon & de théâtres , afin 
que la privation le, faflfe defirer , quand il fe 
couche; & que la nouveauté le fafle admi- 
rer, quand il fe lève. t 



«une fois v&, on n'^ découvre pli» lien de nouveau 
Vtt a. U Maxim* 1*9* 

Maxime LXXXH. 

Ne pas trop aprofondir te bien , m le mal. 

UN Sage à compris toute la fageffe en 
ce précepte , R i £ k de trop. Une 
juftice trop exaâe dégénère en injjafticc. 
L'orange, qui eft trop prefTurée, donne un 
jus amer. Pans la joui/Tance même, il ne 
faut jamais aller à pas une des extrémité! . 
L'efprit même s'épuife, à force de fe rafi- 
ner. A vouloir tirer trop de lait , on fait 
venir lefang. 

Ma x l- 
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Maxime LXXXIII. 

Faire de petites fautes à deffeim. 

UN e petite négligence fert quelquefois 
de luftre aux boanes qualttez. L'En- 
vie a Ton Oûracifme, & cet Oftracifme cil 
d'autant plus à la mode, qu'il efl frijufte. 
Elle acci*fe ce quf eft parfait du défaut d*é* 
fre fans défaut , & plus la chofe eft parfaite, v 
plus elle en condamne tout. C'eft un Argus 
à découvrir des fautes dans ce qu r i! y a de 
plus excellent, & peut- être en dépit de le 
l'etre pas. 11 en eft de la cenfure , comme 
du foudre, qui d'ordinaire tombe furies plus 
hautes montagnes (i). 11 eft donc à propos 

£ 4 <M 

(*} Ferimntqtu fummtJ fmkniru wtntH, dk Horace; Um. 
M a odt îo. ; t ». 

Dans le ihap. 19. d: Ton Héros il commente ce Dréetpre- 
ci. C'eft, du il* un trait d'habile homme de faillir, lege» 
sèment en de certaines choies pour exercer J'envie en lui. 
donnant quelque chofe à ronger il y a dès humeurs pé- 
tries de fiel» qui fçavent transformer les meilleures choies» 
d«fi^urcr le* beautés, ôc interpréter ii ni ft rement les plus 
railonnables aâfion*» Il eft donc de la fine politique d*a- 
f<à;i quelque petit défaut» qui donnant. *à, mordre è * 
l'Envie, atti:e a foi tout fon venin, 6e par cette diftrac- 
ùon l'empêche de gagner juf qu'au cœur Quelquefois un * 
^ait irrégulier donne plus d'éclat à la beauté d'un vifage* 
Où eft le diamant fans paille, & la xofe fans épines ! 

Le Jeune fline diloit d*un habile Orateur de ion tems» 
AV;i7 ptecat , mfi quai nihil pttert. Ep. 29. Ub. 9* 11 Af> . 
banque en rien Gnon en ce point, qu'it ne manque ja- 
nui *. £t Quinûlicn a dit , qu'il j avoir, des gens , dont t 

Us 
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de s'endormir quelquefois , comme le bon 
homme Homère , & d'afteâer certains man* 
quemen$,fok dans Pefprit, ou daas le cou- 
rage, (mais fans blefler jamais la Raifon) 
pour appaîfer la malveillance, & empêcher,, 
que l*apofthume de là màavaife humeur ne 
crève. C*eft là jetter fa cape aux yeux de 
l'Envte % pour fauve r fa réputatiorî à jamais. 

les défauts même plàifoient a tout le monde. In qutbm*- 
dfim vais ipfk dtU&aut- Et ce que dit Ovide au 3. livre de 
Ion Art d'aimer, qu'il y a un certain défaut de la langue, 
qui donne de 'la grâce au langage , par exemple , le 
parler gras, (/» wth dtc$r eft q$uùtsm m aie reàdtrc -verbe) 
cft vrai de mille autres chofes*otila négligence fie 1* irré- 
gularité fom un agrément. 

Maxime LXXXIV. 

Sfaveir tirer profit de fes innttmts, 

TOutes les choies fe doivent prendre r 
non parle trenchant, ce qui bleiTeroît, 
mais par la poignée , qui* eft le moyen de fe 
défendre ;. à pins forte raifon l'Envie . Le 
Sage tire plus* de profit de fes ennemis 9 que 
le Fol n'en tire de fes amis ( i ) . Les En- 
vieux fervent d'éguHlon au Sage à furmon- 
ter mille difficulté* 9 au lieu que les Flatenrs- 

ea 

(i) Pychaeore difoit, Que ceux, qui nous reprennent 
nous font plus utiles, que ceux, qui nous flatent Et un. 
autre Philoiophc. Que pour devenir homme- de- bien, il 
faut avoir > ou de fidèles amis > ou de rudes ennemis. 
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en détournent fouvent (î) r Plufieurs font 
redevables de leur fortuap à leurs envieux . 
La flaterie eft plus cruelle que la haine, 
d'au c an t qu'elle pallie des défauts, où celle- 
ci' fait remédier. Le Sage fe fait de la haine 
de fes envieux un miroir, on il fevoit bien 
mieux, que dans celui de la bienveillance. 
Ce miroir lui fert à corriger fes défauts , 
& par conféquent à prévenir la médifance. 
Car on fe tient fort fur fes gardes, quand on 
a des rivaux , ou des ennemis pour voifins. 

(2) Lors que la Fortune, dit Machiavel» veut agran- 
dit un Prince» die lui fufeite des ennemis fie des ligues , 
pour exercer Ion courage Ôc ion induftrie, Ce, par cette 
échelle, le faire monter à un plus haut degré de puiffan- 
cc. Chef, ao. àê fin Prise*. . 

m 

Maxime LXXXV, 

- Ne fe point prodiguer. 

t 

C' E s t le malheur de tout ce qui eft ex- 
cellent, de dégénérer en abus , quand 
on en fait un fréquent ufage. Ce que tout Je 
monde recherchoit avec pafiion vient enfin 
à déplaire à tout le monde. Grand malheur 
de n'être bon à rien; comme auffi,de vou- 
loir être bon à tout ! * Ces gens - là perdent 
toujours, pour avoir voulu trop gagner; 
& à la fin ils font aufii haïs, qu'ils ont été 
chéris auparavant. Toutes les perfeôions 

E y font 
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font fujettes à ce fort, dès qu'elles perdent 

le renom d'être r^res, elles ont celui d'être 

vulgaires. ■ * 

Tout ce qui eft excellent, dit- il dans fon 

- Difcret au chap. No fer malilla^ a ce mal- 
heur, qu'à force d'être en ufage, il fe con- 
vertit en abus. Comme roue le monde le re- 
cherche avec empreffement , d'excellent il 
devient bientôt commun , & puis en ceffant 
de paffer pour rare, il vient à être méprifé 
comme vulgaire. Chofe étrange l (a propre 
excellence eft la caufede famine; cet aplau- 
diffement univerfel fe change en un dégoût 
univerfel. C'cft ta, pour parler ainfî, le ver, 
qui ronge les chofes les plus plaufibles en 
toute forte d'éminence. Ce ver , naiflant de 
leur vogue même , & fe nourri/Tant de l'of» 
tentation, qui s'en fait, les jette enfin par 
terre, quelque haut élevées qu'elles foient. 
Le trop d'éclat eft caufe, que les prodiges- 
mêmes paflent bientèt pour des chofes or- 
dinaires//. C'eft la rente des plus excellen- 
tes peintures & des plus riches tapiiTerres 
d'être mifes en vue à toutes les grandes fèces. 
Mais à force d'avoir des fpeérateurs, elles 
rencontrent beaucoup de juges , qui en re- 
marquent les défauts ; d'où il arrive bientôt, 
qu'elles paffent poor des pièces communes/.". 
Le plus délicieux manger n'eft plus fi favon- 

reux , 
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reux , dès la féconde fois , & Ton s'en dé-^ 
goûte à la troifiéme. S'il en eft ainfî de la V 
nourriture matérielle, que fera- ce de celle de 
l'ame des délices de l'entendement ? Le goût 
de l'efprit eft délicat: plus l'çfpriteft grand, 
& plus ce goût eft difficile à contenter. Il 
n'y a rien, qui vaille une excellente rareté. 
Le difficile a toujours été eftittié. 

A mefure qu'un homme excellent eut 
fçavoir, en prudence, ou en probité, fe re- 
tire, il fe fait defirer, parce que fa retraite* 
augmente l'envie & le plarfir de le voir. 
Tout ménagement eft falutairc, & donne 
plus d'apparence, d'où dépend, la durée de 
la réputation. Cela eft même d'ufage à l'é- 
gard dé la beauté , dont l'oftentation eft in- 
continent punie d'une diminution d'eftime, 
& puis d'un vrai mépris. Ah ! , que ce mat 
vulgaire fut bien connu, & bien prévenu' par 
eette fameufe Maître fie de Néron, Sabina 
Poppea, qui fçut mieux, que personne dp 
inonde , faire valoir une rare beauté ! cai 
H en reftoit toujours beaucoup plus avoir, 
qu'elle n'en montroit. Il ne lurfufirfoit 
' pas d'en épargner la vue aux autres, 'elle 
fe l'épargnoit encore à foi -même. 'Un 
jour , elle faifoit entrevoir fes yeux , St 
fon front ; une autre fois fa bouche & fes 
joiies; fans laitier jamais échaper le refte à, 

E 6 -tort 
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fon voile *: par où elle fe concilia force 
adorateurs. C'eft une grande leçon , que de 
fçavoir fe faire eftiraer, & de fçavoir li biei* 
cxpofer en vente un grand talent, que le 
defir univerfel y mettre l'enchère. Cette 
adreffe eft agréablement enfeignée par Te* 
jemple, qui fuit. Un Indien, qui avoir quan- 
tité de riches émeraudes, en montra une à 
ou habile Jouai lier, pour en faire le prix ; 
celui-ci la paya en admiration. L'indien ea 
ayant tiré une féconde , qui était encore 
plus belle , le Jouallier l'eftima la moitié 
moins, comme auffi la troifiémc t & la qua- 
trième, à proportion. De forte que l'In- 
dien fort furpris de voir, qu'à mefure qu'il 
xnontroit quelque chofe de plus beau, l'au- 
tre y mettoit un plus bas prix, en aprit la 
2aufe , qui nous ferviça d* enfeignement . 
/'eft, dit le Jouallier, que l'abondance, 
ijiême du précieux fe décrédite foi-même, 

attendu 

* Ceja eft tiré de Tacite, qui purle d'elle en ces termes: 
Mêètftiam prdferrt, &Iafcivta uti\ rartu in pvbltcwn errejfiu 9 
idqu* velata parti orù, ne faiaret *fpeSktm } vtl <j*ia fie déce- 
lai. Ann. i|. Et quelques lignes après il ajoute» que 
4èt qu'elle vit Néron, épris d'elle comme auparavant, 
file commença de faire la dificilc ôc l'impétieule , Se de 
fce pas vouloit refter plus d'une nuit ou deux avec lui, 
fous couleur de l'amour extrême qu'elle feignoit avoir 
pour Oton fon mari, Primum per bUndimtnta & artts 
vaiefetrt ». ft forma Neronis ctptum fimulam 5 mex atri jam 
frincipit amtre ad fuptrbuun vertent, fi ultra unam aiteramqm 
mQem attineretur > nuptam effe fe ditiitans , nec pojfe mat ri' 
monium amitttrt 9 .devin8am Cihmi ptr genus vit 4 y <j*U nemê 
tddfHarcti 
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attendu que , dès que la ramé ceffe , l'efcl 1 - 



me s'en va. 



Et dans le chap. 7. JefottH/rar. Lfr phi* 
laîité fe décrédite foi -même, julqûes dans 
]«s chofes du plus haut prix : au contraire , 
te rareté met l'enchère à une- perfeâion 
médiocre.*.-.'. C'eft donc une adreffe non 
commune , d'inventer une nouvelle route , 
pour, fe rendre excellent , & pour devenir 
célèbre. 11 y a bien des chemins, qui mènent 
à la fingularité, mais ils ne font pas tous 
frayez. Les plus nouveaux, bien qu'ils foient 
les plus difficiles , font pourtant les plus 
courts , pour arriver à la grandeur. 

L'unique remède dé tout ce qui excel- 
le, eft de garder un milieu dans ion éclat. 
L'excès doft être dans la perfeâion , & le 
tempérament dans la manière de la mon* 
trer (1). Plus une torche éclaire, & moins 
elle dure. Ce qu'on retranche à l'aparence, 
& à l'oftentation ,.eft récompenfé avec ufa- 
re en eûime (a). 

( 1 ) Tacite loue (on beaupére d'avoir e*té (âge avec 
jnefure, Se de n'avoir jamais rien fait» ni rien dît par 
oftentation. Ttgùimt , <ju*d efi HfficUUmnm t «e ftpitntU 
nfdnm.W Niht'l appetêrt ja8ati«nr.'.'. rue wnjMtn, in fuam 
fàmam gtftis exftltavit. In AgricOla. 

(2) Témoin Agricola, qui aiant remporté une grande 
Viâoire fur les Anglois, bien loin de tirer vanité de la 
profpertté de fes armes , ne voulut pas feulement métré 
une feuille de laurier dans la relation qu'il en envoia< à 
l'Empereur, comme c'éioit la coutuxnc; ni même agpcl- 
Icx ce fucefes du nom de victoire Sur quoi Tacite die t 

£7 qu'il 
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Qu'il augmenta fa gloire en la fupiimant , n'y ayant per- 
ionne, qui ne dit qu'un homme, qui ne faifoit pas va- 
loir de fi grandes ehofes, en xouloit fan* doute crextra- 
ordinaires dans fén eipiit. Née ^griceU prefperiisxe rttum 
■in vanitâïem ufus y txfeditienem aut viRoriam vecabat , ne lau- 
rcatis auidtm gefia prefecutus efi : ftd ipfa diffimulatione famé 
famam auxit , aftimantibus quant* future fpe tant magna ta» 
cuijfct. £t plufkuis Pages après. Hune urum curfum nulil 
verborum jattantia eptftelis xAgricela auftum. in Vit a. Ai M? 
Tacite a bien raifon de dire» que fa modefrie le mettoit 
à couvert de l'envie , mais fans lui dérober la gloire, 
Vetetundiâ in pradicando r extra invidhtm , née extra flêri&m 
«tau Ibid. Au contraire y Tacite tourne en .ridicule ce 
Cefennius Perus, qui ravaloit la gloire de Gorbulon, 
pour relever la fîenne, & qui, pour avoir pris quelques 
châteaux, écrivit des lettres faflueufes à Néron, comme 
s'il eût été le maître de toute l'Arménie , & <ju*il eût 
mis fin à cette guerre, où peu de jours ap/ès il tut péri, 
s'il' n'eût été fecouru à propos par Corbulon. Defpicùbat 
féftd , u fur pat as nemine tenus urbtutm eupmnai innés diffttans.W 
Cempefuiujue ad Cafarem limas , quajt conftfto belle, verbh 
magnsficii t rtrnm vatuat. Ànn. tu 

» 

M a x r me LXXXVI. 

Se munir contre la midifance . 

LE Vulgaire a beaucoup de têtes , & de 
langues, &, par conféquent , encore 
plus, d'yeux. Qu'il coure un mauvais bruit 
parmi ces langues, il ne faut que cela, pour 
ternir la plus haute réputation : & fi ce 
bruit vient à fe tourner en fobriquet, c'en 
cft fait pour jamais de tout ce qu'un hom- 
me avoit acquis d'eflime. Ces railleries 
tombent d'ordinaire fur de certains défauts, 
qui fautent aux yeux , & qui , pour être lin- 

guliers 
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guliers donnent ample matière aux lardons» 
Et comme il y a des imperfeâions, que 
l'envie particulière étalé aux yeux de la ma- 
Hce commune: H y a a«ffi des langues affi- 
lies r qui détruifent plus promptement une 
grande réputation arec un mot jette en l'air,, 
que ne font d'autres avec toute leur impu- 
dence^ U eft très-facile d'avoir mauvais re- 
Bonv, parce que le mal fe croit aïfément r 
& que les finïftrcs impreffions font très- 
difficiles à effacer. Ce il donc au Sage à 
fe tenir fur fes garde* , car il eft plus aifé 
de prévenir la medifance y que d'y temé* 
dier . 

M a x i if e LXXXVIL 

Cultiver & embellir. 

L'Homme naît barbare, il ne fe rachète 
de la condition des Bâtes que par <5tre 
cultivé. Plus il eft cultivé, plus il devient 
homme (i). C'eft à l'égard de l'éducation, 
que la Grèce a eu droit d'appellcr barbare 
tout le refte du Monde. 11 n'y a rien de fi 
groffier,, que l'ignorance-; ni rien, qui rende 
H poli, que le fçavoir. Mais la fcienqp mê- 
me efi groffiêrè, fi elle eft lans art. Ce n'eft 

pa$ 

(0 C'cft en ce fens, que Socrr.te dî fort, que le fjivoijr 
*& l'ignorance ctoicut Ici principe» du bien 8c du mal. 
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pas aflez , que l'Entendement foit éclairé , 
il faut auffi r que la Volonté fou réglée, 
& encore plus la manière de converfer, il y 
a des hommes naturellement polis, foit pour 
la conception , ou pout le parler , pour les 
avantages du corps, qui font comme l'é- 
corce; ou pour ceux de l'efprit, qui' font 
comme les fruits. 11 y en- a d'autres au 
contraire fi groffiers, que toutes leurs ac- 
tions, & quelquefois même de riches talent, 
qu'ils ont, font défigurez par la ru fti ci té de 
leur humeur. 

Ma x i m\e LXXXVIII. 
S* étudier à avoir Us manière* fut limes . 

UN grand homme ne dplt jamais être 
vétilleux en fon procédé. 11 ne faut 
jamais trop éplucher les -chofes, fur tout 
celles, qui ne font guéxes agréables; car 
bien qu'il foit utile de tout remarquer en 
paflant, il n'en cft pas de même de vouloir 
expreffément tout aprofondîr. Pour l'ordi- 
naire, il faut procéder avec un dégagement' 
cavalier; ce qui fait partie de la galanterie. 
Diffimuier eft le principal moyen de gou- 
verner. Il eft bon de làiffer pafler quantité 
de chofes , qui furvienneut dans le corn* 

merce 
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met ce de la Vie, mais particulièrement par- 
mi Tes ennemis (1). Le trop eft toujours 
ennuyeux, & dans l'humeur il efi infupor- 
table. C'eft une efpéce de foreur, que d'aï* 
1er chercher le chagrin r & d'ordinaire, la. 
manière d'agir eft telle, qu' efl l'humeur 
dans laquelle on agit. Nos aâions prennent 
le cafraâére de l'humeur où nous foxnmes y 
quand nous les faifoos» 

(0 Satom*n<fit, que le fbf montre tout d'abord fb» 
itffentimeut , au lieu que celui qui eft prudent , le diflfc- 
maie. Fatms ft*tim indicat iram fu*m y qui Autewr dijfimm* 
l*t injuriéû») c*tlidw tji. Prov. 12. v. 16. Philippe II. Roi 
d* El pagne feignoit de ne pas feavok pluueurs offenfes» 
qu'on lui faiioït, difant, qu*il j a destems, qu'il faut; 
taire femblant d'ignorer. Dichosj keekoi de Dm Philip II* 
"¥* N 7* Voja. U Maxim J&, & fi» temmentéire* 

\ 

1 

Maxime LXXÏIX- 

Connoître parfaitement fon génie % fan efprit % 
fon cœH* % tf fes paffiow. * 

L'O h ne fçaurolt être maître de foi- mê- 
me, que Ton nefe connoiffe à fond. 
U y a des miroirs pour le. vilage, niais il n'y 
en a point pour f efprit (i). H y faut donc 

fupléer 

* Voyez, la Maxime 3*4. 

(1) A raifon de quoi Lucien a dît par la bouche de 
fon boufon qu'il manquoit à l'homme une petite fenêtre 
à L'eftotnac , pour découvrit ce qu'il a dans 4e coeur » 
°*fr *3* de fin sA&dttA* 



.--•*. 
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fupléer par une férieufe réflexion for foi- 
ntéme . Quand l'image extérieure s'écha- 
pera , que l'intérieure, la retienne, & la cor- 
rige . Mtfurc tes force» & ton adrefle , 
avant que de rien entreprendre; connois ton 
a&ivité pour t' engager; fonde ton fonds, 
& fçache où peut aller ta capacité pour 
toutes choie». 

Maxime XC. 
Le moyen de vivre long -teins. 

C' E s t de vivre bien (i) . Il y a deux 
chofes , qui abrègent la vie, la folie 
& la méchanceté . Les uns l'ont perdue;, 
pour n'avoir pas fçû la conferver; les au- 
tres, pour ne ravoir pas vouto. Coimne Ta 
vertu eft elle-même fa récompenfe, le v'ict 
eft lui-même fon boureau. Quiconquervit 
à la hâte dans le vice, meurt bientôt, & en 
deux manières ; au lieu que ceux , qui vi- 
vent à la hAte dans la vertu , ne meurent 
jamais (x) . L'intégrité de l'efpsit fe com- 
munique au corps , & la bonne vie eft tou- 
jours 

fi) Un rhilofephe dïfott , qifît étoh arrive à U vieii- 
Jc0e, en vivant lagement , car la lanté , die Juan ^*/«> 
fe donne par drachmes > fie la maladie par livres. xApfh- 
tegmt 466. 

; (2) Adtifthene difoit , que le chemin de l'immortalité 
«toit de bien vivre. 
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jours longue, non feulement dans Pwtemfim^ 
mais même dans l'extenfioti (3.) , 

(i) Cela tft dit dan» le lent que Tacite dfr ♦ qu'!Agrr* 
cola avoît vécu très longtemi , quoi qu'il ne fut âgé que 
de s dans, puisqu'il avoît joui de tout les véritables biens* 
qui cou&ftent ca la venu . £s 4A ?* f "' m*dt9 H* frai* *t* 
ttffa éttdtis treptm , qntnttum *d gliriéim Ungi(fun*m dvum' 
ptrtgit. g**pp* vei •* fa»*, $«* f» vinmibm fié fimty im~ 
tltverat* In yita. 

Maxime XCI. 

4g*r fans eraimte de manquer» ' 

LA crainte de ne pas réuffir découvre Te 
foible de celui qui exécute, à f6n rival. 
Si, dans la chaleur même de la paffion, 
Teiprit ell en fufpens r dis que ce premier feu 
fera paffé, il fe reprochera fon imprudence, 
h ûuie* Les actions, qui fe font avec doate r 
font dangereufes , il vaudroit mieux s'en 
abftenir. La prudence ne fe contente point 
de probabilité! , elle marche toujours ea 
plein jour. Comment réufliroit une entre* 
prife, que la crainte condamne, dès que 
Tefprit l'a conçue ? Et fi la réfolution , qui 
a paffé à toutes voix dans le Confeil de la 
Rai fon , a fouvent une mauvaife îfiuë , 
qu'attendre de celle, qui a chancelé dès le 
commencement, dans la raifon,. &dans le- 
preflèntimentî 

Maxi- 
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M a xvi m e XGir. 

VEfprit tranfcenda** en toutes chofts . 

C* E s t 1* principale régîe, fort pour agïr r 
ou pouf parler. Plus les emplois font 
fublimes, & plus cet cfprit cft néCeflaire . 
Un grain dtî prudence vaux mieux qu'ut* 
magafîn de fubtrlité*. fc'éft un chemin, qu» 
mène à» l'infaillible y quoi qu'il n'aille pa» 
tant au plaufible . Quoi que le renom de 
fegeflfe fok le triomphe <te 1* renommée ^ 
il fuffira de contenter les Sages , dont l'ap- 
probation fert de pierre - de - touche au» 
•ntreprife». 

M a x r * H XCIir. 

L? Homme univerfel. 

L'Homme, quf poflTéde toutes forte* 
de perfeétions , en vaut lui féul beau- 
coup d'autres , il rend la vie beureufe en 
fe communiquant à fes amis . La variété 
jointe à la perfeétfon ,eft le pafle-tems de 
la vie, Ceft une grande adrefle, que de 
fçavoir fe fournir de tout ce qui efl bon : 
Et puisque la Nature a fait en l'homme, 
comme en foa plus excellent ouvrage, u* 

abrégé 
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abregl de ib%ti rUnfaer», l'Art doit faire 
anffi de VtfpxUL de l'homme un UuiVer* de 
£on0eiflan££ & de vertu. 

Maxime XCIV. 

* 

Capacité inéfuifakle. 

QU t tëhahile homme fe garde bien de 
Jaiffer fonder le fond de fon fçavoîr 
"& de fon adreffe, s'il veut être révéré 
de chacun ; qu'il fe biffe connottre, mais 
non comprendre : que perfonne n'ait fur 
lui l'avantage de trouver les bornes de fa 
.capacité , de peur que l'on ne vienne à fe 
détromper $ qp'U fe ménage £ bien, que 
perfonne ne le voye tout entier. L'opinion 
& le doute attirent plus de v^néi'ation à 
celui, deqai Fon nefçait jufqucs où va fon 
efprit.». que- toe fait la connoiffancô entière 
de.ce qutfi eu, fi grjand & fi habile qu'il 
puHTe être. > ^ 

V Auteur commente MxcûUmmnt ut sfborifme dam 
1$ chap. premier de fin Héros* 

m 

Comme, dit -il , perfonne n*ofe pafler 
une rivière à pié , jufqu'à ce qu'il ait trou* 
vé fon gué, de même un homme eft révéré, 
tant.qâe l'on ne voit point le fond de fa 

capa- 
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capacité , d'autant que la profondeur incon- 
nue, & par confisquent pré fumée grande, 
fe fait reipeéter par la crainte. Sî celui, qui 
découvre, devient le maître de celui, qui 
e(l découvert , ainfi que dit le Proverbe ; 
celui, qui fe tient fur fee gardes; n'eft ja- 
mais furpris . Que PadreiTe de l'homme* 
dVfprît contre pointe la curioiitl de celui, 
qui s'aplique à le connoître, car c/efl dans 
les comaienceme&s d'une tentative, que la 
curioftté mec toutes fes rafes en ^aeuvre.v. 
Si Ton ne peux pas être infiai, il faut da 
moins tâcher de le paroître. Le Sage de 
Mi|Uene * avoit raifon de dire, que la 
moitié eft plut qttf le tout, attendu qo*une 
moitié en piemre, & ~ J'auti* en referve, 
vaut mieux, qn'un tout dédariéc.r.v. Toi 
donc , -qui afpires à la grandeur , & qui es 
ondes Candidat* de Ja Renommée, garde 
bien ce çt<è<xpte , Que tout. te monde te 
connoi/Ie, mais queperlbpne, ne te con- 
noiiïe à fond. Par cette industrie, ton peu 
paroîtra beaucoup; ton beaucoup, davan- 
tage, & ton davantage , infini." 



M AU- 



L'HOMME DE COUR. 1x9 

M A X I M £ XCV. 

Sfdwtir entretenir t'attente f autrui (i)„ 

LE moyen. 4e l'entretenir eft de lai four- 
nir toujours de aouvelie nourriture (2), 
Le beaucoup doit promettre davantage ; 
une grande aôion doit fiervir d'éguillon 1 
d'autres encore plus grandes (3). 11 ne faut 
pas tout montrer dès la première fois. C'eft 
on coup d'adreffe de fçavoir mefurer fes 
forces au befoin t & au terns , & de s'acqui- 
ter de jour en jour de ce que l'on doit à 
l'attente publique. 

(1) L'habile homme, 4k- U , au chap. premier àt ion 
Jleros , qui veut venir £ bout d'une ebofe di£cile a ne t'en 
tient pas au premier coup d'dTai , du premier il pafle au 
fécond , ôc toujours il avance. 

Le Jeune- Pline dit, que Trajan étoit tons les jours & 
meilleur, oc plus admirable. T»<ju*$idi$ mdmirtbitif tr 
melior. Dans £on Pancgiiique, 

(2) Machiavel dit , que Ferdinand » Roi d'Axragon. 




(3 ) Ce précepte s'adrefle particulièrement au* Princes» 
Vn Roi , ait- il .dans ion Ferdinand , ne doit jamais être 
Oifif, parce qu'il a une grande charge à faire, Quand U 
* a achevé une choie, il en doit commencer une autre» 
Céfar, le plus grand homme, qui rut jamais, pratiqua 
bien cette maxime. Quand U n'c£t plus de Provinces à ' 
conquérir , il entreprit d'aplanir les montagnes. Après 
avoir fait U loi aux hommes, il la voulut faire aux mers 
6e aux rivières. Sur quoi le Judicieux Paterculus a bonne 

S race de dire, que U Mort, qui lui avoir pardonné tant 
. e fois dans les batailles , lt prit dis les premiers mois , 

qu'il 
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4ju*il commençoit à fe xepofcr. Ne<jut illi u»t9 vin fbu 
éfMÎnqut mtnfimm frintipalis qmts centt£it. Hift. 2. »*» 5*. 
Le Jeune- Pline toiie Trajan de ce qu'après avoii expédié 
les affaires, qui pxefloient, toute la récréation ctoit de 
changer de travail, â* ^ fi *f***à* evm inftmnaibm negriit 
fAli* ftcifit infiâr refeQùwit txiftiméu mmMiwim lnkwii. 

Maxime XCVI. 

La Syndtreft. 

C* E s t le trône de la Raifon , & la bafc 
de la Prudence. Quand on la conful- 
te, il eu aifé àt ne point faillir. CVft an 
don du Ciel , & qui , de l'importance qu'il 
*tt ne fçauroit être trop déliré • C'eft 1* 
première pièce du harnois de l'homme , & 
elle lui eft 11 néceflaire, qu'elle lui fufiroit, 
quand même tout le relie lui manquerait. 
Toutes les aéttons de Ja vie dépendent de 
fon influence, & font eflimées bonnes « ou 
mauvaifes, félon qu'elle en juge, attendu 
que tout doit être fait par raifon. Elle cou- 
' lifte dans une inclination naturelle, qui por- 
te à l'équité , & prend toujours le parti lt 
plus fur. 

Max i,ii e XCyiïîl 

jf quérir £3* conferver la réputation. 



c 



'Est l'ufufrurt de la renommée» La 
réputation coûte beaucoup à aquérir, 

parce 
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parce qu'il faut pour cela d'es qualités émî- 
fientes , qui font auffi rares , que les médio- 
cres font communes; une fois aquife, ileïl 
aifé de la conferver; elle engage beaucoup, 
& fait encore davantage. C'eft une efpéce 
de Majefté, lors qu'elle s'empare d* la vé- 
nération , en vertu de la fublimîté de fa 
caufe & de fafphére. Mais la réputation 
fubflantielle eft celle, qui a toujours été 
bien fou tenue, 

Maxime XCVIII. 

DiJJimuier. 

LE s paffions font les brèches de i'éfprît. 
La feiencede plus grand ufage eft l'art 
de diffimuler. Celui , qui montre fon jeu , 
rifque de perdre. Que la circoirfpeéHoft 
combatte contre la curiofité. A ces gens, 
qui épluchent de fi près les paroles, couvre 
ton cœur d'une haye de défiance & de ré- 
ferve. Qu'il* ne conneîflent jamais toa goût, 
de peur qu'ils ne te préviennent , ou par la 
comradiâion, ou par la flaterie. 

Celui, qui fe rend à fes paffions, dit -il 
an chap. 2. de fon Hétos, defeend de la 
condition de l'homme à celle de la béte; 
au lieu que celui, qui les déguife, conferve 

F fon 
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fpn crédit, du «moins en apparence. No* 
piaffions font les évanquïfTemens de nôtre 
réputation. Qui de fa yolouté. en fçair faire 
infacxeraent , eft fouverain. de foi-méme. 
Pénétrer la volonté d'autrui, c'eft la mar- 
que d'un jefprit fublime; Cçavoir cacher la 
fienjif, c'eft prendre 1$ fiipérioritf fur autrui, 
ijécoayri^ fa penfée, c'çû ouvrir la porte 
de 1$ fortexeffe de, fon efprit. C'eft par cet 
endroit /que les ennemis politiques don- 
nent affaut, & très-fouvent avec fuccès. 
Les paflîons une fois connues , on connoît 
toutes les entrées & toutes les forties de la 
volonté , & par conféquent on lui peut 
commander à toutes heures. 11 faut donc, 
qu'un habile homme s' applique première- 
ment à dompter fes paffions , & puis à les 
difiîmuler , avec tant d'adrefle, qne nul 
efpion ne puiffe jamais déchjfrer fa penfée . 
Cette maxime enfeigne à devenir habile , 
quand on ne l'eft pas ; & à cacher fi fine- 
ment tous fes défauts, que tous ces Linis, 
& ces efpions de la route d'autrui , s'éga- 
rent à force de chercher • Cette .Amazone 
Catholique d'Efpagne. ( Il parle de la Reine 
Ifmbelle, femme de Ferdinand , ayeule de Char- 
h* m Qt* n *) P eat ftrvir de modèle en cette 
feience. Pour accoucher , elle s'enfermoit 
dans le lieu le plus obfcur & le plus fecret 

du 
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du palais , .pour couvrir d'an roile de ténè- 
bres les grimaces & tes contorfions, qu'elle 
pouvoir faire dans le fort du mal , & fous- 
traire aux oreilles les cris, ou les plaintes, 
qui lui pouvoient échàper (i)/ Si elle gar- 
doît tant de mefuresde bienfff anÇe & de ma- 
jefté 'en de$ ocçafions, au toutjeft excufa- 
-ble, combien fût-elle ménagée dans celles/ 
où il eût falu foutenir fa réputation? 

(1 ) Ifabelle de Portugal, mère de Philippe II. étott 
«d travail de lui , fit éteindre toutes les lumières» afin 
que II la violence du mal la faiioit changer de vif âge, 
perfonne ne put s'en apercevoir. Et comme }a fage- 
leiumc lui diloit: JtfatUune 9 farn* un grand cxi % ce ta *»«** 
fera mieux accoucher} elle répondit en fon langage Portu- 
gais.: Ne me donnez. point de tels cenfeils , car fditnereis mieux 
mourir , que décrier, Dichis j kedw dt Dm Philippe i/ v 
«p. I. 

Maxime XCIX. 
La Réalité & rApparencès 

LE s chofes ne paiTent point pour ce qu'el- 
les- font, mais pour ce dont elles ont 
l'apparence. 11 n'y a gueres de gens, qui 
voyent jufqu'au dedans , prefque tout le 
inonde fe contente des apparences (i). Il ne 
fuffit pas d'avoir bonne intention, fi l'aâion 
a mauvaife apparence. 

(i) La plu s part des hommes, dit Machiavel au ehap. 
i*. de fon Prince, jugent plus par les yeux, que par Us 
aiains, chacun aiant la liberté de voir, mais très -peu 

F z "aiajtt 
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aiant celle de toucher. Chacun voit ce que tu parois ètic, 
tuais ptciq'uc petionoe ne .connoît et que tu es, .». ~.~. 
Le vulgaire ne s'arrête qu'aux apaiences ; £c il n\y a 
^refquc dans le -monde, que ie Vulgaiie. * ' 



Maxime G. 



V Homme défabufi. ' Le Chrétien fage. 
Le Courtifan Phifafopbe. 

y. 

IL faut Têtre , maïs ne le pas paroître ; 
encore moins affe : £ter de paffer pouc tel ; 
Quoi que le plus digne exercice des Sages 
foitde ptijlofppjier; il n*e# plus aujourd'hui 
en crédit . La fetence des habiles gens cil 
xnéprifée. Senéque l'ayant introduite à 
Rome, elle fut quelque tems en eftime à la 
Cour, & maintenant elle y paiïe pour folie: 
mais la prudence & le bon efprit ne fc re- 
paiflent pas de prévention . 

; 

Maxime CI. 

Une partie du monde fe moque de P autre , 
& Y une & l'autre rient de leur 
folie commune. 

TOpr eft bon ou mauvais, félon le 
caprice des gens ; ce qui plaît à l'un , 
déplaît à Pautre. C'eft un infupportable fol, 
q«e celui , qui veut, que tout aille à fa 

fan- 
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fântaiiîe . Les pcrfeâions ne dépendent 
pas d'une feule approbation. Il y a autant 
de goûts, que de vf Cages, & autant de dï- 
férence eitfre fes uns , qu'entre les autres* 
Nul défaut n'eft fans partifan, & il ne faut 
point te décourager, f\ ce que tu fais, ne 
plaît pas à quelques-uns, attendu. qu'il y 
en aura toujours d'autres, quf en feront cafr. 
Mais ne t'enefrgueillis point de l'approba- 
tion de céux-cf, d'autant que Tes autres ne 
laifferont pas de te cfenfurer. Là régie pour 
connoître ce qui eft digne cPeftime , c'elt 
l'approbation des gens de mérite, & des per- 
fora nés Reconnues capables d y étre bons juges 
de la chofe. .La Vie Çivjle ne. roule pas 
foi* un feul avis, ni fur un feul ujfage. 

Maxime Cît— 

Êjtomac bon à recevoir les gfojfes fauchée* » 
■ ' ♦ • de la Fortune i - 

UN* grand efTomac^n r efi: pas la moindre 
partie du corps de ta Prudence^ Une 
grande capacité a befoîn de grandes parties. 
I*es profpéritez a'embaraiTent point celui > 
qui eh mérite de plus grandes. Ce qui eft 
fndigefiîon dans les uns , eft appétit dans 
tes autres. 11 y en a beaucoup , à qui toute 

F J nouri* 
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nouriture fucculente fait mal , à canfe qu'ils 
font de petite compïexion, & qu'ils ne font 
pas nez, ni élevez pour de fï hauts emplois. 
Le commerce du monde eft amer à leur 
goût, & les fumées de leur vaine gloire, 
qui leur montent au cerveau , leur caufent 
des étourdiflemens dangereux ; les lieux 
hauts leur font contraires, ils ne tiennent 
pas en eux-mêmes, parce que leur fortune 
n'y peut tenir. Que l'homme de tête mon- 
tre donc, qu'il lui relie" encore du lieu, 
pour loger une plus grande fortune ; & mette 
toute fon induftrie à éviter tout-ce qui peut 
donner quelque indice d'un petit, courage. 

Philippe IT» Roî-dTîfpagne difbit, que tons les cfto- 
macs notaient pas capables de digérée de .grandes fortu- 
nes, ôc qtrune mauvaife viande ne fe toumoit pas fi ior 
en mauvaife nourriture, ni ne fuifoit pas tant 4e corrup- 
tion dans les -corps, qu'en faifoient les honneurs cxccflîk 
dans un efptit mal fait. D*ns it Don PiJrppc el prudente, 
fiapn piimltttme. 

« r » • , 

• •>■ 
» . . v . » 

M A X IM £ CI II. 

Que chacun cwferve la ntajeflj propre 

à fon état. 

/^VU-E toutes tes aôïon's foient, finon 
%£ d'un, Roi, du moins dignes d'un Roi, 
à proportion de ton état; c'eft- à-dire, pro- 
cède royalement , autant que ta fortune te 

lç 
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îe peut permettre . De la grandeur à tes 
aâïons, de l'élévation à tes pehfces, afin 
que, il tu n'es pas Roi en effet, tu le fois 
en mérite ; car la vraye Royauté confifte 
en la vertu. Celui-là n'aura pas lreu d'en- 
vier la grandeur, quî pourra en être le mo- 
dèle. Mais il importe principalemet à ceux, 
qui font fur le trÔne,ou qui efi approchent, 
de faire quelque provifion dç la vraye fu- 
périorité, c'eft-à-dire, des perfeâions de 
la majeftc , plut6t que de fe repaître des 
cérémonies, que h vanité & le luxe ont 
introduites. Ils doivent préférer le folid« 
de la fubitance au vu.idd de V oftenuir 
tion (1) . 

(1) %A. tid <jmos vis (on jus) imftrii vdltt , inania tra*s~ 
mitiH72iur, dit Tacite .Ann iy. C'eft à-dire, que les Prin-. 
ces , qui ont le pouvoir en msin , ne f e (oueient guère? 
de faire mie vaine parade, de leut ^tan-içut , qu-ii leus 
fufit de commander, & d'être obéis, tout le refte n'é- 
tant que éts devoirs, qui leur font pins d'incommodité, 
que d'honneur. Et c'eft ce que voulojt dire Pilon, qnt 
voiant apporter des couronnes d'or à Germanie us & à fa" 
femme, au milieu d'un feftin, dit {*Ann t a.) que Ger- 
ma ni eus n'etoit pas le fils d'un Roi des Faithes , mais 
d'un. Empeteiu\&omaia : pour adonner à ent«ndre, que" 
cette cërrm-onie droit bonne pour les Rois Barbares , qui. 
faifoiem confifte 5 leut grandeur dans le faite , ôc dans 
une vainc affe&ation d'honneurs fiipciflus}mais non pour 
un Prince Romain , à qui il n'étoit pas bienfeant de 
s'accommoder auk coutumes étrangères. Tacite, en par- 
lant de Vononés, RoL d'Arménie, dit, que ce Prince 
s'étant retiré en Syrie, le Gouverneur de la Piovince 
lui donnoit le titre de Roi, & le faifoit (ctvii en Roi: 
maïs que Vononés prenoit ce traitement, & ces cérémo- 
nies , pour une déiiilon , pendant qu'il étoit gardé com- 
me un piiionuicï. T^far Sjrri* SitatuH cnflcAt* liicumcUt ,. 

ï 4, mantntê 



n8 L'HOMME DE COUR. 

nutntntt lux** & régi* npmintl q*«d tudibrium tfiugtr* OfitAi/it 
Vùnênex, Ann. 2. Ce qui montre, que la Royauté con- 
fiée en des choies plus eflenticlles, que le titre 8c les cé- 



rémonies Et Machiavel dit , que ce n'efi pas même 
allez pont être Prince, que devoir un Etat 5 & qu'Hic- 




twrs , fur Tit$ Livt 9 



Maxime C I V. 
T'dter le poulx aux affairer . 

CHaque emplof a fa manière, îl fant 
être paffé-maître pour en faire la diffé- 
rence A quelques emplois ; il faut de la 
valeur; à d'autres , de la fubtilité(i) 9 quel- 
ques-uns requièrent feulement de la probi- 
té» & quelques autres de l'artifice. Les pre- j 
miers font plus faciles à exercer , & les au- ' 
très plus difficiles. Pour s'aquiter des pre- 
miers , un bon naturel fuffit, au lieu que 

pour 

Ji) Les Gens de guerre n'ont pas Bcfbm de tant d'ef- 
prit parce qu'au dire- de Tacite > ils le fervent plus de- 
leurs mains , que de leur tête . Qj*ï* çafirtufis juriidicli» 
fiuramum *«tns. (In ^r»«/«) joint que autorité leug 
tient lieu d'éloquence. Multa auttoritate, ?»« viro nn'if 
tari prô facMndia erat. Ann 15. Au contraire, il faut beau- 
coup de iubtilité aux Gens- de Probe, à caufe des fuper- 
cheiies & des détours qui régnent dans le Car eau, Oè c*l- 
lidiîaitm ffri. In <A\ricQÏA % Vt quomodo vit morbwum, prtitA 
mtdtntibui , fie fort tabts peeuninm *Adv9c«xis ftrat. An a. 1 r. 
& l'humeur interelTée des Avocats , qui font dures les 
procès, comme les Médecins font les maladies. 
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pour les antres , toute l'application , toute 
la vigilance ne fufHt pas. Ç'eft une occu- 
pation bien pénible d'avoir à gouverner les 
hommes, mais encore pins à conduire des 
fous & des bêtes ; il faut un double fens, 
pour régler ceux , qfrî ii'en oqt point. C'effi 
un emploi infupportable , que celui, qui de- 
mande un homme tout entier', &qui ait fes 
heures comptées (i), & toujours à tra- 
vailler à même chofe. Bien meilleurs font 
ceux où la variété eft jointe à l'importance, 
d'autant que ^alternative récrée l*d$trit; 
mâ?s Ceux, qui valent le 'mieux de tous, 
font ceux, qui font les moins tfépendans, 
ou dont la dépendance eft plus éloignée;. 
& celui là eft le pire, qui, lors qu'on ea 
fort, oblige de rendre compte à des Juges 
rigoureux , fur tout quand c'eft à Dieu* 

(2) Comme les Princes, & leurs Miniftres. §u*m 4t- 
di$um 9 quant fniyttbim, fort wm, r%tndi atniïa enwl Aan. I f 

Maxime CV. 

N'être feint laffant. 

m w 

L'Homme., qai n'a qu'une affaire, ou 
celui qui«a toujours la même chofe à 
dire, eft d'ordinaire fatiguant. La brièveté 
eft plus propre à négocier, elle gagne par 
fon agrément ce qu'elle perd par fon épargne. 

F y.. Oe 
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Ce qui eft bon , eft tfeux< fois bon , s'il eff 
court; &; pareillement ce qui eft mauvais 7 
feft moins, ii le. peu y eft. Les quinteffen- 
ces opèrent mieux que les bruvages corn- 
pofex. C'eft une vérité reconnue, que le 
grand parleur eft rarement habile (i). Il y a 
des hommes qui font plus .d'embaras , que 
d'honneur à l'Univers ,. ce font des haillons 
jettes dans la rue , que chacun poulie hors 
du paflage. L'homme difcret doit bien fe 
garder d'être importun , fur tout aux gens , 
qui ont de grapdes occupatipns ; car il vau- 
drait mieux être incommode à tout le refte 
du monde, que dp 1* èttÂ. à up. fëul de ceux- 
là. Ce qui eft bien dit r fe dit en peu. 

' (i) In rnultilequio tan dterit peceatkm: qui autam md*T0KT 

* * . ' 

M A X f w E CVI. 

Ne peint faire paradé de fa Fortune. 

L'Ostentation de la dignité cho- 
que plus que l'oftentation de la per- 
fonne., Trancher du grand, c'eft fe- rendre 
odieux: il fuffit bien d'6tre*cnvi8. Plus on 
cherche la réputation , & moins on la trou- 
ve (i) . Comme elle dépend du jugement 

d'an- 

ft) Tacite dit, qu'Agricola augmentoir la fi en ne en 11 

4Unmuiaac, Itf* di$tn»l$i<>nt fan* f*m*m a»xn x 
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d'autrui, pêrfonne ne & la fçauroit donri er : 
& , par conséquent , il faut H mériter (2) , 
& l'attendre. Les grands emplois demandent 
une autorité proportionnée à leur eiercice , 
&, fans cela, Ton ne peut pas les exercer 
dignement, il faut conferver toute -celle, 
qui eft néceflaire,, pour remplir Peflentiel 
de Tes obligations; ne la point faire trop 
valoir, mais la féconder (3). Tous ceux, 
qui font les accablez-d'affaires, fe montrent 
indignes de leur emploi , comme charges 

F 6 d'un 

( 2 ) A quoi fervent les ftatuës & les temples , âHott 
Tibère , -fi l'on n'a pas l'approbation de la poiterift f 

Qu* faxo Jtruttntur , Jt jadicinm pejhrorurh in odmm vertit 9 
pro ftpuitbfii fperntmtmr, Ann. 4. 

( 3 ) Lots qu'Agricola étoit dans fon tribunal , il nV 
montrait -que 4e la gravité , de la lèvent* , & de l'apph* 
cetien a «euc<CAKiuire 1 mais quand il en fortoit , il «lé* 
pofoit & fa gravité, & fa ftféiité, comme s'il eût ceffé 
d'être revêtu de l'autorité' publique. 11 ne cherchoit point 
à aqnérir de la réputation , ni par une vaine oftentatibn 
de fa grandeur» àqnoi les plus gçntde- bien font fùjetsj 
ni par aucun autre artifice. Point de difpute , ni de que- 
rélc avec les collègues, iur qui il étoit auflï éloigné d'en- 
treprendre , que de foufrir qu'ils lui fiflènt la loi , tenant 
l'itn pour injufticc, Se l'autre. pour honteux. Vbi cenven- 
1hs oc jniieta pofeerent , gravis , intentât , Jevtrtts : nbi 9Jfîci0 
fatiifattum , nutla filtra pottftatis perfena , tri/litiam & arro» 
gantiam exutbat.W Ne famam quidtm , cm etiam fapê b*m 
indulgent y tjkniatuis virtute, aut per artem tjtt*fh>it 5 precul «b 
émulation* advenus cnlle&asy procut à cententione advenus pu» 
terfatoret : & vincere iniloriwn e> ntteri fordidum arbitrAhatur. 
Tacite in <s4$ric. Le Jeune Pline dit, qu'étant Tribun du 
peuple, il s'abûint de plaider tout le tems, qu'il le iht, 
lui paroiflant indigne de ion rang , de ie tenir debout,, 
pendant que les autres (eroient arfïs: au lieu ^c chacun 
«kvoit non feulement lelevtr, pour falûcr le Tribun 5 

' tuais 
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d'an faix qu'ils ne fçauroient porter. S! 
Ton a à fe faire honneur , que ce foit plutôt 
d'un grand mérite perfonel, que d'une cho- 
fe d'emprunt. Un Roi même doit s'attirer 
plus de vénération par fa propre perfonne , 
que par fa fouveraineté , qui n'eft qu'une 
cbofe extérieure (4) « 

mais même lui céder. Joint qu'if trouvent étrange, que 
celui qui aroit droit de faire taire les runes, dût fe taire 
lui-même, dès que l'heure feioit paffée: êc que celui» 
qu'il étott facrilége d'interrompre , quand fi parloir , 
s*ex posât à entendre les injures de la partie adferfe» 
en danger, de paroître fâché , s'il le foufroit 3 ou violent, 
s'il s'en vangeoit. Ep. 11. //£. i. Ce qui montre, com- 
bien un Magiftrat doit être jaloux de l'honneur de de l'au- 
torité de la charge, qui, fans cela, cft une pure ombre, 
4c un nom fans honneur , dit le même Pline. Âtuaum 
umbram % & fin*, honor* ntmtn. lbid. 

(4) Galba difoit , que Us fujets parlaient bien plus à 
la fortune du Prince , qu'à fa perlonne . C*\eri Ubwtms 
cum Urtunà tuftr* , <j*âm tutti (c»m. (Tac. Hift. r. ) parce 
qu'il y a quelquefois des Princes, qui n'ont lien dexc- 
«ommandable, que leur fortune. 

Maxime CVII. 

Ne foint montrer, qu'on foit content 
de fui - même . 



D 



'Etre mécontent de foî-méme ; c'eft 
foiblefie ) d'en être contcntjc'eft folie(i). 

Dans 

f 1) Salomon dit , que le fol eft rempli de fes voies, 
Veft a- dire, au'il eft content de tout ce qu'il fait. Viït 
fuit nfUbitur Jtultus. Proy. 14, v, 1. VU /luit i rtOn #«•*: 
lit *j«, Prov. i», v, if. 



L'HOMME DE COUR. 133 

Dans la plupart des hommes, ce contente** 
ment vient d'ignorance, & aboutit à un/s 
félicité aveugle, qui véritablement entre- 
tient te plarfir, mais ne conferve pas la ré- 
putation. Comme H eft rare de bien con- 
nortre les perfeâions éminentes des autre» 
Ton s'applaudit de celles, que l'on a, quel- 
ques médiocres & vulgaires qu'elles foient. 
La défiance a toujours été utile aux plus 
fages, foit pour prendre de fi bonnes mefu- 
res, qoe les affaires puflènt réuffir : ou pour 
fe confoler, quand elUesne réiiffiflbient pas ; 
car celui r qui a prévft le mal-, en eft moins 
affligé , quand il arrive . Quelquefois Ho- 
mère même s'endort , & Alexandre defcend 
du trône de fa majefté, Areconnoît fa for- 
Méfie. Les affaires dépendent de beaucoup 
de circonftances, & telle chofe, qui a réuffi 
dans une occafîon , eft malheureufe dans 
une autre. Mais llncorrigibilité de* fous 
eft en ce qu'ils convertirent en fleurs leurs 
plus vaines penfées, & que leur graine pouffe 
* toujours (2) • 

Voyez là Maxime 14*, 

(i) Leur félicité , dit le Jeune - Pline, ne leur Utt; 
qu'à les rendre ridicules ♦ Jim feltattatt prtvtnimt , mri~ 



F7 Maxi- 
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Maiïo CVIII. 

Le plus court chemin , four devenir grand 

perfonnage t ejl de ff avoir choïfir 

fift jnondô . 

LA can ver fat ion eft d r un grand poict*. 
Les mœurs, les humeurs, les goûts, 
& l'efprit même fe communiquent infenii- 
blement. Aiafi l'homme prompt ea doit 
fréquenter un paifîble, & chacun fon con- 
traire; par où Ton arrivera faas peine au 
tempérament requis* C'eft beaucoup , que 
de fçavoir fe modérer. La diverti té alterna- 
tive des faifoas fait la beauté & la durée de 
l'Univers. Si l'harmonie des chofes natu- 
relles vient' de leur propre contrariété, l'har- 
monie de la focieté civile devient plus belle 
par la différence des mœurs. La prudence 
doit ufer de cette politique dans le choix 
des amis & des domeftiques , & de cette 
communication des contraires H eu naîtra 
un tempérament très-agréable ; 

* 

** C'eû la coutume des Imprimeurs, dît Jm* Hgf>\ de 
mouiller leur papier, poux le rendre propre à recevoir la 
forme des cara&éres. Et ce qui eft à remarquer» c'eft 
Qu'en trempant le papier par demi- mains, fcc a diverfes 
rois, l'eau s'imbibe de feuille en feuille, en forte que, 
par une admirable correfpondance , 1er feuilles mouillées 
immoÔCAt ltt feuilles ieichc$> 8c celles- ci feioheut les 

s autres. 
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autres, en prenant l'eau» qu'elles ont de trop. Ce papier 
montre aux hommes , comment ils doivent le feivix le* 
su» aux autres» ^i{ofbttyn* $97» 

Maxime CIX. 

N'être point reprihçnftf . 



i 



L y a des hommes rodes , qui font de* 
crimes de' tout, non parpalïïon, mais 
par naturel. Ils condamnent tout, dans les 
tins , ce qu'ils ont fait ; dans les autres , ce 
qu'ils veulfent frire : ils jexagér<eitt tout fi 
fort, qner : dèsr atonies ils en font des ppûtret 
à crever l'es yeux. Leur humeur, pire que 
cruelle , feroît capa^té de convertir les 
Champs Elifîens en galère. Mais fi la pas- 
fion s'en mêle,, c'eft alors qu'ils jugent i 
toute rigueur . Au contraire r l'ipgénuité 
interprète tout r favorablement , finon l'in- 
tention, da moins l'inadvertence . 

Quii tnim htnejiim cmlpâ btnigthétù? dit le Jeune- PI ïnê, 
Ep. as. Hb. 7. Qu'y a-t-U de plus honnête, que de faire 
de» fautes de bonté l 

Ma x 1 kt e CX. 

N'attend** pas, qu'on fat Soleil couchant* 

C' E s t une maxime de prudence, qu'il 
faut laiffer les chofes, avant qu'elles 

nous 
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non» laî/Tent . Il eft (fan homme fage de 
fçavofr fè faire un triomphe de fa propre 
défaite, à l'imitation du Soleil , qui, pen- 
dant qu'il eft encore tout lumineux , a cou- 
tume de fe retirer dans une nuée , pour 
n'être point vu bailler,. & r , par ce moyen, 
lai/Ter en doute, s'il eft couché, ou non. 
C'eft à lui de fe fouftraire aux accident, 
pour ne pas crever de fâcherie. Qu'il n?at- 
tende pas, que la Fortune lui tourne le dos, 
de peur qu'elle ne reufevefifle tout en vie, 
à l'égard de l'affliÔ'ion qu'il. en reffentiroit; 
Tk niort à l'égard de fa réputation* Le bon 
Cavalier lâche quelquefois la bride à fon 
cheval 9 pour ne le pas cabrer , & ne pas 
fervir de riféè, s'il yenoit à tomber au mi- 
lieu de la cariëre. Vne beauté doit adroi- 
tement prévenir fon jniroir, en le rompant 
avant qu'il lui ait montré , que fes attraits 
s'en vont (i). 

Voyez, la Maxim 38'. 

(1) Car au dire de JWKufoy il j a deux fi»l« de 
perlonnes inconfolables, let Riches, qui fe voient moufif; 
& les Dames, quand leur beauté le page, ^Apepbtegnetoh 

Btantome dans le Dlfcouxs 5. de les Dames Calantes , 
parle d'une , qui fe votant fort changée de vifage , fat & 
fi grand* ctier* watt fon miroir, qu'elle ne ?j venlm flurjfr 
mais mirer f difaot, ?«'j/ » M$ indigm % 
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Maxime CXI* 
faire des antb* 

AV ai R des amis, c'eff un fécond &re f 
tout ami eft bon à fon ami ; entre ami* 
tout eft agréable. Un homme ne peur va* 
loir qu« ce qu'il plaît aux autres de le faire 
valoir, Pour leur en donner donc la volon- 
té , il faut s'emparer de leur bouche par 
leur cœur. 11 n'y a point de meilleur en- 
chantement,que les bons fer vices, fe meil- 
leur moyen d'avoir des amis, eft d'en faire ^ 
tout ce que nous ayons de bon dans la vie, 
dépend d'autrui. L'on a à vivre avec fes 
amis, ou avec, fes ennemis; chaque jour il 
en fa-ut gagner un , & ,. fi Von n'en fait pas 
fon confident, fe le rendre du moins bien 
affeâionné : car quelques uns de ceux-là 
deviendront intimes, à force de les biea 
connoître. 

Maxime CXTK 
Gagner U .cœur* 

LA première & fonveraihe Caufe ne dé- 
daigne pas de le prévenir , & de le dif- 
pofer, lors qu'elle veut opérer lès plus gran* 
des chofes. C'eft par TafFeâion, que Ton 
entre dans l'eftime. Quelques - uns fe fient 

tant 



138 I/HOMME DE COUR. 

tant far leur mérite, qu'ils ne prennent au- 
cun foin de fe faire aimer. Mais le Sage 
fçait bîea que le mérite a un grand tour à 
faire, quand il n y eft pas ardé de la faveur (i). 
La bienveillance facilite tout, fupléé à tout, 
elle neiuppofe pas toujours r qu'il y ait de 
la fageffe*. delà difctetioti, de la bonté, 
& de la capacité: mars elle en donne (2): 
-elle ne voit jamais les défauts, parce qu'el- 
le fuit de les voir (3). D'ordinaire, elle 
•naît de la correfponxta&ce matérielle, corn- 

- ■ me 



« * 



(1) Un jour quelques Gens-de-Cout traitant cetre que- 
(lion, d'où v en oit que la pkispntt des charges tomboient 
à de» per {0110*9 de nés. peu de mérita. C'elt,dit JuAn\ufi t 
que les habiles gens ne veulent point emploie! un mm- 
vais droit, pour sipuier leurs prétentions-, au lieu que ceur, 
qui on* peu- deméiite , font d'ofdtniiffc ceux,- qui folio- 
tent davantage» apophtegme 335* 

(i) &i J -hm dignos invmit , finit. • 
,(*) .Tacite dit, que Vefpaûcn {çayefr mieux- difiônalei 
les vices de fes amis, que leurs vertus , Vitia magis ami- 
toram-, fU47»jJÏrtuUs dijjimuiw Hift. 2. Tous les- devons 
de l'amitié font compris là- dedans. 11 dit auffi , que 
Galba vouloit ignorer tous les défauts & toutes les fautes 
de ic& amis. Si malt forent 9 nfjM,ad culpam ignarus. Hift U 
Excellente qualité pour un Particulier, mais très mau- 
vaife pour un Prince, qui doit s'étudier à connoitie le 
vrai cara&ére de ceux qui l'aprochent , Se fur tout de 
ceux, qu'il employé. Il eft même nécefhiire, que les 
Particuliers connoment les défauts de leurs amis , Moui 
eunùi noverit, dit le Proverbe , non oderis : mais pour les 
tolérer, plutôt que pour les cenfurei. Le Jeune* Pline dit, 
que c'eft une heureuf e erreur , que de croire fes amis plus 
parfaits qu'ils ne font. Quid invident mihi felicijfanum <r- 
vorem i Vt tnim non firtt fades , cjualcs à m* prtdicantm , W 
pamen beatm, qnod mihi vident ur. Epift. 2&. libr. 7. Et pr- 
iant d'un Àitéraidore , U dit , que bien que ce foit un 

Homme 
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xne d'être de même natfon , de même pa- 
trie, de mçmeprofeffipn, de même famille. 
11 y a une autre forte d'afteâion formelle, 
qui eft plus relevée, car elle eft fondée fur 
Jes obligations T fur la réputation , fur le 
mérite. Toute la difficulté eft à la gagner , 
car il eft aifé de la conferver. On peut 
l'aquérir , par fes foins , & puis en faire un- 
bon ufage. 

homme très- prodent, il lui arriva quelquefois d'être dans 
Teneur agréable & honnête d'eittmex fes amis plus qu'ils- 
nc valent. In hoc uno interdum , vit Aliotjui prudent ij/imus , 
b»nej1o quidtm , feA tnmen tmr* vtrfatur , qttod plurit jumçpS' 
f#9$ $ qnà*» {tint, atlitTAt us, E2. n> hb.i* • • ' ' : 

. . . » • , • »i 

M A, Xî! u s. . cxnr. 

Dans la bonne fortune fe préparer 
à ta- mauvaife. 

EN Eté l'on a le tèms de faire fa proyf- 
fibn pour l'hiver , & plus commodé- 
ment. Dans là- profpérité , Ton a quantité 
d'amis (2), 6c tout à bon marché. Il eft boa 
de garder quelque chofe pour le mauvais tems r 
car il y a difettede tout dans Tadverfité (2). 
Tu feras' bien de ne pas négliger tes amis ; 

un 

r 

(i) Donec tris ftlixy mttîtoi numerabis Ainicos , dit Ovide* 
(2) Tempora fi fuennt nubil<% y folus erii. Le même. Inftr 
licium nulli fiuit affines, dit le Proverbe. L'homme pauvre, 
dit Juan T^jjfa , eft toujours ca païs étranger» ±Apoçk~ 
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an jour viendra, que ta te tiendras heureut 
d'en avofr queîquc*-uns, <te qui tir ne te 
foucres pas maintenant. Les gens ruftiques 
n'ont jamais d'amis-, nrdans- la profpertté} 
parce qtr*îls ne connoiiTent perforïrie ; ni. dans 
l'adveriïté , parce que perfounc ne les cotf- 

aok alors • ' 

, • • * 

Maxime CXlV. 

2VV compêto jamais . (i) 

TO u t e- prétention* y qui eft conteftée, 
ruine Te crédit . La compétence ne 
manque jamais de tooirctr pour obfcurcir; 
il efl rare de faire bonne guerre: L/émula- 
f ion découvre les défauts, que la courtoific 
cachôfr aupararvanf . PFufîeurs ont vécu très- 
eftimefc , tant qu'Hs n'ont poin* ea de con* 
curfens. L^chaieur de fa corwradîâfîon ani- 
me, ou réfufcitcdcs infanliei , qui étoient 
mortes ; elle déterre des ordures, que le 
tems avo'it prelque cojîfumées. La com- 
pétence commence par un manifefte d* in- 
veâaves, s'aidant de tout ce qu'elle peut, 

& 

(r) Ce n'eft plus un exemple imitable, qtte celai de U 
modeftie de ce Lacedémonicn , qui n'ayant pas été com- 
pris dans l'éle&ion 4cs trois cens braves , que fa Patrie 
envoyoit au détroit des Thermopiles , s'en retourna eii 
fe jnailon tout foyeux de ce qn'il y avoit à Sparte trois 
cens citoyens , qui valoient encore mieux que Kii. 
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& ne doit pas £2) , £.t bien que quelque*» 
fois* A même Je p&isi faurént, Jes injures 
iv? ioieot pas .des arjoies de grand fecours , 
fi-eft-ce qu'elle c'en frrt, pour fe donner 
le plaiflr d'une vile vangeance; & elle y va 
avec tant, d'impétuofité, qu'elle fait voler 
la poufiiére de l'oubli fur les défauts du 
.concurrent. La bienveillance a toujours 
été pacifique, & la réputation toujours iii- 
dulgentjB. 

(*) Tacite dit , que Pctùs, collègue 6c concurrent de 
Coxbulon,qui ixe le vouloft point avoir pour compagnon 
rriéyriloit fes exploits , difant que c' et oient des conquê- 
tes imaginaires : au lien que , pour lui , il alloit imposer 
des loix. & $cs tributs au? vnincus. Neque Ltrbulo amuli 
pMtensj (? P cet m y eut fais *d gUnam erat 9 fi proximus ha- 
btr.etur % defpiciebtt gejU , vfurpatas nomine ttnus urlium ex- 
pHgnaiiânts diffitatu} [t tril/çta ac itycs,& 7{*mAHçr» jus viîiif 
impofiiuYHm, Ann 1$. 

Maxime CXV. 

Se faire aux humeurs de ceux , avec qui 

Von a à vivrt . 

L' O y s'accoutume bien à voir de laids 
vifages y on peuf donc s'accoutumejr 
auffi à de méchantes humeurs. Il y a des 
efprîts revêches, avec qui, ni fans qui l'on 
ne fçauroit vivre. C'eftdpnc pjudepeede s'y 
accoutumer y comme Ton fait à la laideur , 
pour n'en être pas furpris,ni épouvanté dans 

l'oc- 
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î'occafîop. La <p remiére fois , ils font peur, 
niais, l'on. s'y Jfair.pdu à peu, laréflcwon 
prévenant ce qu'il y a* de rade «a £tti 9 ou 
4u moins aidant à .le tolérer. 
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Traiter toujours avec des zens Mzneu* 
/w leur depotr. 

; i. l - 

r 

ON peut s'engager avec «ux , & les en- 
gager; leur A devoir çft leur meilleure 
caution, lors même qu'on' eft en différent 
«avec eux ; car ils agiiTent toujours félon ce 
qu'ils font . Et d'ailleurs^ il vaut mieux 
•combatre contre des g-ens de bien , que de 
-triompher dç_mal honnêtes gens. Il n'y a 
point de fureté à traiter avec les médians, 
parce qu'ils ne fe trouvent jamais ob!ige2 i 
cequi eft jufte&raifonnable; c'eft pourquoi 
il n'y a jamais de vraye amitié entre eux: 
& quelque grande que femble être leur af- 
feétion, elle eu toujours de bas aloi, patee 
qu'elle n'a aucun principe d'honneur. Foi 
toujours l'homme , qui n*en a point, car 
l'honneur *ft le trône de la bonne -foi. 
Quiconque n'eftime poiiît l'honneur, n'efli- 
me point la vertu (i). 

(l) Contemptu famé, contetnni virtvtts, 
dit Tacite, Ann* 4. 

Maxi- 
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M a x 1 m ï CXVII. 

Ne far 1er jamais de foi » même . 

SE louer, c'eft vanité; fe blâmer, c'eft 
bafleffe (1). JEx ce qui eft un défaut de 
fageffe dans celui, qui parle, eft un peine 
pour ceux, qui lYçoatent. Si cela eft à évi- 
ter dans les ^entretiens familiers, ou domefti- 
ques, cela eft encore moins à faire, lors 
qu'on parle en public, & que Ton occupe 
quelque grand porte; car alors la moindre 
apparence de folie paffe pour unje foibleiïe 
toute pure. C'eil faire la même faute contre 
la prudence, que de parler de ceux, qui font 
préfens ; car il y a danger, que l'on ne tom- 
be dans l'un de ces deux écueils, la fiaterie, 
ou la cenfure . 

(1) C/eft une maxime d'Ariftote , qui a dit, qu'il ne fe 
falloit ni louer, ni Blâmer , parce que c'eft être fol, ou 
préiomptueux La vanité ouverte eft infupottable, & l'exr 
cdfive humilité eft toujours fufpeâe d'une vanité cachée* 
Nec te lauddris , nec te cutp averti ipfe , dijoit Caton. . 
St aliéna queqpe landes , dit le Jeune - Pline ep. 8. lib. t, 
fArum squis attribut anipi fêtent , qn*m difficile efk ebtinere % 
ne mole/fa videntur oratie 4*f*y *ut de fuis, différents ! C'cft 
a dite : Si d'ordinaire l'on ne le plaît gueres à entendre 
les louanges d* autrui , il eft comme. impoflïble, qu'un 
homme r qui parle de foi même, ne choque pas les oreil- 
les de ceux , qui l'écoutent. ' Puis il ajoute : £uôd magni- 
fitttm réfèrent e alto fuijfet, ipfe , emi g*ff*r*t% rteenfente, vanefeit. 
Ce qui eût reçu avec aplaudirfemcnt, venant de la bouchf 
d'un autre , devient ridicule par le récit qu'en fait celui 
même, qui a fait la chofe. Celui, qui le lotie, dit JuAnT^fe^ 
médit jdu meilleur ami qu'il ai*, ^fopbteypf, 524. 

Ma xi- 
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M a i i,ii e CX VIII. 

. Àfftâcr h renom d'être civil. 

IL ne faut que cela, pour être plaufible, 
La courtoifie eft la partie principale du 
favoir vivre; c'eft une elpéce de charme, 
par où Ton fe fait aimer de tout le monde ( i ) j 
au lieu que l'on s'en fait haïr & mépçifer par 
4a rufticité. Car (i l'incivilité vient de fu- 
perbe, elle eft digne de haine; fi c'eft de 
bétife y elle weft méprifable . Le trop fied 
mieux à la cpurtoilie , que Le trop peu : 

mais 



par 



(0 Le Jeune Tline dit, que c*étoît pat 1a civilité, & 
_ » la familiarité, que Trajan fc concilioit l'amour de 
.tous Tes Sujets. Vt exctpis êmnes ! ut txpeclat .' ut m<ignam par- 
Um dierum, inttr tôt int périt curas, quafi per otium tranfgit! 
Et dans un amie endroit du même panégirique Superior 
faflui defeendis in otnntn familiaritatts officia & tn amicum tx 
fmperatore fulminer t s s immo tune maxime Imperater t ?**" 
amicum ex imperaiore *gis.\\ Jmt*ndiffi\purn eft euktriifeipi» 
tninùs amartj, quorum utroqm ita frottis > mtquum ipfo ardtnr 
tiflimè diligaj, adhuc tarni» ardent ms diltgartt, C'eft-à-ditC. 
Comme tu refois tons ceux qui t'aboidcnt ; comme tu les 
attem? .comme tu pafles une bonne partie du jour à leur 



majcnV „ .„ , , 

niais mieux le perionnage d'Empereur , que lorsque tu 
fais celui d'ami. C'eft un très grand piaifir, que d'être 
aimé, mais celui d'aimci n'eft pas moindre. Tu jouis 
(ï heureufçment de l'un & de l'autre, que ttiit ardent 
que tu es à aimer, tu es encore plus ardemment ais&c, 
ficl^ exemple jpour les Grands. 
S'il lied bien à un Empereur d'être civil, il leur fieroit 

cucoif 
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mais elle ne doit pas être égale envers 
tons (2); car eîle dégénéroit en injufticc. 
Elle eft même d'obligation & d'afage entre 
les ennemis , ce qui montre fon pouvoir.. 
Elle coûte peu , & vaut beaucoup. Quicon- 
que honore, eft honoré (3). La galanterie 
& la civilité ont cet avantage, que toute la 
gloire en refte à leurs Auteurs (4). 

encore mieux de l'être, puisqu'an dire de Tacite, le ce- 
nom de modeftie n'eft jamais à méprifer, de quelque rang 
<qu'on ioit; Mode/fU farn*, qtU ntqtu fmmmis nurtéUinm fpti- 
ntnda, éft. Afin. 15. 




(3) Le vrai flile de la Vie civile eft, que celui, qui veut 
être xeXpeâé, doit refpeûer les autres, fans s.'imaginer, 
qu'ils loient d'humeur a avoir de la déférence pour lui, 
s'il c'en a pas pour eux. C'eft le précepte d'un habile 
Cardinal du iîécle paffé. (Jn*n Ba.ptijit CictUa.) 

(4) C'cfr pour cela, qu'un rhilofophe répondit a un de 
Tes amis, qui lui difolt: 2l*»i 9 tuféUins un homnu.qm m %e x 
U rend pas ? Ce fftjf fus un dtihonntur à moi d'itr* fins civil 

'Maxime CX1X. 

Ne fas faire le revêcbe. 

IL ne faut jamais provoquer l'averfîon, 
elle vient aiîet fans qu'on la cherche. 11 
y a beaucoup de gens , qui haïffent gratui- 
tement, fans fçavoir ni comment, ni ppur» 
quoi. La haine eft plus prompte que la bien- 
veillance; Thumeur eft plus portée à nuire, 
qu'à fervir. Quelques - uns afteâent d'Jtre 

G mal 



y. — 



146 L'HOMME DE COUR. 

mal avec tout le monde , foit par efprit de 
contradidîoa , ou par dégoût; dès que la 
haine s'empare de lenr cœur , il eft auffi 
difficile de l'en Ater, que de les défabufer. 
Les gens d'efprit font craints ; les médifans 
font haïs, les préfomptueux font méptiïti; 
les railleurs font en horreur; & les finguliers 
font abandonnez de tout le monde. Il faut 
donc eftimer, pour être eflimé. Celui, qui 
veut faire ùl fortune , fait cas de tout. 

Maxime CXX. 
S'accommoder mu tems. 

LE fçavoir même doit être à la mode, 
& c'eft être bien habile, que de faire 
l'ignorant, où il n'y a point de fçavoir. Le 
goût & le langage changent de tems en tems. 
Jl ne faut point parler à la vieille mode, le 
goût doit fe faire à la nouvelle . Le goût 
des bonnes têtes fert de régie aux arts, 
dans chaque profeffion ; &«, par confiquem, 
il faut s'y conformer , & tâcher de fe per« 
feâionner. Que l'homme prudent s'accoi 
mode au prefent, foit pour le corps, ou pool 
l'efprit, quand même le pafTé lui fembleroi 
meilleur (i). 11 n'y a que pour les mœurs 

f i) Ce précepte cft donné par Tacite» ttîft. 4. où U fd 
diic à un Scnateiu, qu'il admiic le paJ&mais qu'il s'"' 
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que cette régie n'eft pas à garder, attend» 
que la vertu doit fe pratiquer en tout tems. 
On ne fçait déjà plus ce que c'eft, que de 
dire là vérité, que de tenir fa parole* Si 
quelques-uns 1e font, ils partent pour des 
gens du vieux tems; de forte que perfonne 
ne les imite bien que chacun les aime. 
Malheureux fiecie, où la vertu parte pour 
étrangère, & la malice pour une mode colo- 
rante ! Que le Sage vive donc comme H 
pourra, s'il ne le peut pas comme il vou- 
dront. Qu'il fe tienne content de ce que le 
fort lui a donné V comme s'il vailoit mieux, 
que ce qu'il lui a refufé . 

commode au prefenr. St ulttrUr* mir/tri , pr/tfentU fetjuK 
Un autre Sénateur difok, que l'on avoit changé très -à- 
propos pluficurs coutumes anciennes » qui et oient trop 
rigourculrs i -que les Loix Oppicnnes avoient parut>on- ' 
nés autrefois , parce qu'elles étoient proportionnées tu 
befôin des affaires $ 8e que, les affaires ayant changé, 
il avoit falu changer aufli, dans les loix» ce qui n'étoic 
plus de laiton. M*lu durai* vettrum t»*lws ér tdtturmm» 
tata.w PUcmiffe tjHondain Oppieu leges , fit ttmpwibus T^etpm 
poftuloHtHms? remijfum aliquid pijttd & miti%Mum 9 qui* '*- 
ptditriu Ann. a. Et Tibère loiioit Auguite, d'avoir Iça 
tempêter la rigueur des anciennes loix félon l'exigence 
de ion ficelé . Medtndnm Sénat us décréta , fient sAufpft%t 
liuddtn exborrida tlla antiyuitate ad pretftntem ufum JUxijfet . 
Ann. 4. Au refte, il ne faut pas croire, dit Tacite» que 
les Anciens nous ayent furpafléz en tout , il fe fait en- 
core eu ce teins- ci beaucoup de choies, qui méritent d'ê- 
tre louées 8c imitées par lapoilerité. Nec anmis apndprU- 
rts mgtùra » fed n*Jlra efn§qug stas mnha tandis & artinm imi- 
tMda pofims ttilit. Ann. 3. Il y a trois caufes, <\\lju*n\uf» t 
pourquoi le |afle nous paroit meilleur, In première eft, 
«lue ce qui a été, eft regteté , parce qu'il n'eft plus $ 
la féconde , que des trois tems qu'il y a , le pafle eft 
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«clui, qui nous cft le mieux connu, ïbit parce que le 
prefent elt douteux, & pafie en un moments ou pa*cc 
que le futur cli incertain, Ôctout à fuit inconnu» la txoî- 
iiéiDe .eft , que bien qu'on 'ait une mcilltuce fortune que 
l'on ifrvoit dix ou vingt ans auparavant , on ne içamou 
être content, a caule que l'on iç voit plus proche de fa 
niort C*x c'eft une vérité infaillible, .qu'il n'y a ni zt- 
chelTes, ni emplois dans le monde, que tout homme, 
qui aprochede (a un , ne donnât volontiers pour proloa» 
ge* fa vie d'un/nois. sJfphttgme 640. Ajourez à cela la 
lépoivfeque lemêmeEfpagnol fit à un ami, qui lui diloit: 
Vous vous portez bien mieux, que vous ne Fartiez il y a 
un an. Au contraire, dit- il , tfcut malade que j'étois, 
\p me portots beaucoup «lieux, puisque j'avois plus d'en 
,an à vira, ^oph. ^9, 

Maxime CXXI, 

Ne peint faire une affaire de ee qui 
n'en eft pas une . 

CO M m £ il y a des gens , qui ne s'ein- 
baraflent de rien, d'autres s'embaraf- 
fent de tout, ils parlent toujours en Minif- 
jtres d'Etat. Ils prennent tout au pié de la 
lettre, ou au mifterieux. Des chofes, qui 
donnent du chagrin, il y en a peu, dont H 
faille faire cas autrement on fe tourmente 
bien en vain. C'eft faire à contre-fens, que 
de prendre \ cjoeur ce qu'il faut jettec der- 
rière le dos. Beaucoup de # chofes, qui étoient 
de quelque confequence , «n'ont, rien été, 
parce que Ton ne s'en eft pas mis en peine; 
& d'autres , qui n'étoitnt rien , font deve- 
nues chofes d'importance, pour en avoir fait 

grand 
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grand cas. Du commencement, il eft aile ' 
de venir à bout de tout ; aprèjs cela , non. 
Très-fouveut le mal vieat du remède môme 
Ce n'eô donc pas la pire régie de la vie r 
que de l'aiffer aller les chofes - 

Jft A X I ViJSL OXXII. 

TJ* autorité dans les paroles , £*f dans 

Us actions . 

CEtte qualité trouve place partout, 
tout d'abord elfe s'empare durefpeâ. 
Elle fe répand par tout, dans la converfV 
tion, dans les harangues, dans le port, dans 
le regard, dans le vouloir (t) * C'eft une 

G 3, grande 

(1) Ce caraéïérc eft très necciîaire aui Triaces, Seaux 
perfonnes conftituées dans les hautes dignitez, mais ftir 
rout aux Généraux d'armée. Tacite dit, qucDiufus, 
iils de Tibéic, n'avoir pas l'art de bien-dire , mais qu'il 
ne l&flbit pas de parler d'un air , qui fentoit l'homme de 
grande naiflance. HHomquam rndis dutndi , nobilitate #»« 
gtnii& t ineufat priora, probat praftntia , &c. Ann. I. Cette 
sutortté tient lieu d'éloquence aux grandi Capitaines. 
M Alt a auftoritatii qu* viro militari pro facundia trat, Ann, 15» 
Et c'eft pou recela , que Galba parlait toujours en peu de 
mets au» Mdits y Imptratoria Onvitate' , dit Tacite . Hifi. 1. 
& même fans donner aucun tour d'éloquence à ion dis- 
cours. ~4pud Stnatum non comptior Galba , n»n iângitr, qukm 
*pud milites fermoi Ibidem. Le difeours des Capitaines &, 
même des Princes, doit ayoir plus de force, que de po- 
litefle. Militaris viri fmfm iHcomptos , fei validas. Ann, l$ ¥ 
E*e l'autorité dans les aftions , Tacite en donne l'exem- 
ple de Cecinna , qui, dans une faulTe alarme, ne pou- 
vant empêcher la fuite de les foldats , ni par prières , 

aï 
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grande viâoire, de prendre les coeurs. Cela 
ne vient pas d'une folle bravoure , ni d'un 
parler impérieux , mais d'un certain atten- 
dant, qui naît de la grandeur du génie, & 
cft foutenu d'un graud mérite. 

»'r par menaces, fe jetta à travers la porte principale du 
Camp, pour les arrêter au moins par la compafi&oii, & 
par la honte de paflcr fur le ventre de leur General: 
tnm neejut OMÛaritatt , raque prtàbus , ne manu quidam UJîfa 
n, aut retintre tniUum quint, projetas in limin* pirt*, mt- 
ftrau'ont demum , quia ftr corptti /#«#' ejtndum trot , cla»p 
«MX». Ann. j» , . . 

M A I I M E CXXIIL . 

L'Homme fans affeâtatio» . 

PL us il y a de perfeâions, & moins il 
y a d'affeétation - t car c'eft d'ordinaire 
ce qui gâte les plus belles chofes. L'affeéh- 
tion cft auffi infuportableaux autres, qu'elle 
eft pénible à cekii, qui s'en fert, d'autant 
qu'il vit dans un continuel martire de con- 
trainte , pour fe montrer ponâuel en tout. 
Les plus éminentes qualitez perdent leut 
prix, fi Ton y découvre de Paffeôation, 
parce qu'on les attribue plutôt à une con- 
trainte artificieufe f qu'au vrai caraûére de 
la perfonne, joint que tout ce qui eft natu- 
rel, a toujours été plus agréable, que l'ar- 
tificiel. L'on paffe pour étranger en tout ce 
^àue l'on affcâe; mieux on fait une chofe, 
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& plus il faut cacher le foin, que Ton apor- 
te à la faîre, afin que chacun croie, que tout 
y eft naturel. Mats en fuïant l'affeâation , 
prens bien garde d'y tomber , en afFeâant 
de ne pas affeâer. L'homme adroit ne doit 
jamais montrer qu'il foit perfuadé de fon 
mérite; moins il paroîtra fe foucier d« le 
faire connoître, plus il excitera la curioiîté 
des autres. Celui-là eft deux fois excellent, 
qui renferme toutes les perfections en foi f 
fans en vanter aucune; il arrive au terme 
de Ta plaufibilité par un chemin peu fré- 
quenté . 

V*ftt£t<*ioïi y drt'il dans U cbap. tj. dm Hem* eft Itf 
contrcpords dé la grandeur. La perfe&ion doit être ca 
toi, & la Jpûange ca la bouche d'autrui. Celai» qui a 
l'impertinence <fe fe préconifer lui-même, mérite bien 
d'être puni du fîlence de tous les autres» L'cftime eft 
toute libre y elle ne complaît jamais à l'artifice, encore 
moins à la violence. Elle fe lai lfe perfuadé t à l'éloquen- 
ce muëte des quaUtcz perfonnelles , 6c non à une ridicu- 
le oftentatiojfc Un peu de bonne opinion de nous* mêmes 
nous fait perdre toute l'eAime des autres. Tous les 
NarcilTes font fous, mais les NarcifTcs d'efprit font in- 




degré , quel degré aflîgi 
impeife&ions. U y a des gens, qui, pour fuir l'àrTc&a- 
tion, y donnent (ufques an centre, d'autant qu'ils affec- 
tent de ne point affeâer. Tibère arîeâa de diflSmuler, 
mais il ne içut pas diflïmuler qu'il dimmuloit. Le plus 
haut point -de l'adretie eft de la cacher, 8c de couvrir un 
grand artifice par un autre plus grand. Deux fois grand 
eft celui, qui a toutes les pcrfç&tons, 8c n'a point de 
langue pour en pailex. Far une indifférence genereufe, 
il reveille l'attention commune, & comme il n'a point 
d'yeux pour lui-même, chacun en a cent, poux le iegar- 
det de tout eôica. Voila ce qu'il faut appelle* le mfeacle 
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de l'âdrefle. Et s*il y a d'antres voyes , <jui minent à i* 

grandeur, celle-ci, quoique toute contraire, conduit de 
onnc heure au trône de la lenomméc, ou dans l'immox- 
talité . 

Maxime CXXIV. 

i * 

Se faire regretter. 

PEu de gens etnt ce bonheur, & c'en eft 
un tout extraordinaire de l'être des gens- 
de-bien. D'ordinaire l'on a de l'indifférence 
ponr ceux, <{ui achèvent leur tems. II y a 
divers moyens de mériter l'honneur d'être 
regretté; Téminence des qualité* reconnues,, 
dans l'exercice de l'emploi eft un bien fur ; 
de contenter tout le monde, en eft un éfi- 
C*ce (i). L'émtnence fait naître Indépen- 
dance , dès qu'on connoît' , que l'emploi 
avoit befoin de l'homme, qui l'exerce; & — 
non l'homme , de l'emploi. Quelques - uns 
honorent leurs charges , & d'autres en font 
honorez. Ce n'eft pas un avantage, que 'de 
paroitre* bon 7 à caufe, que l'on a un mau- 
vais 

f i) Car, comme dît le Jeune- Pline, û Ton s* eft fait 
aimer, l'amour dure encore après le départ 5 mais fi l'ou 
s'eft fait craindre , la crainte s'en va* avec la perfonne , 
êc la haine prend .la place de la crainte, au. lieu que la 
icverence fnecéde à l'amour. MaU ttrrore veneratîê <tajw- 
ritur.W. Nom itmer &bit\ fi recédas, ntanet Amor: ac pan 
iliê in edi*m t hit in rtverentiam vertutut. Ep. ultirna lib.t. 
A quoi revient cet axiome de Tacite : Qui timere defierint, 
•dife indfitnt. C'cft-à-dire: Dès qu'ils céderont de 
titaïadic, ils commenceront de haïr, in ^grictla^ 
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vais fùcceiTeur ( 2 ) ; car ce n'eft pas li 
être vraiment regreté, mais feulement être 
moins haï.. 

(z) C'cft en ce fens, que Mncien difoït, qu'Oton étoîç 
rcgreté , & fembloit même avoir été un grand Prince , 
feulement à caufe des vices & des débauches infimes de 
Ton fuece fleur. Vtïclhum, qui Othonem j*m defiitrabiltm & 
magmum Principem fuit. Tac. Hiit. i. 
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N r être point livre -de- compte . 

'Est nne marque de mauvaife réputa- 
tion, que de prendre plaifir à flétrir 
celle d'autrui. Quelques-uns voudroient la- 
ver , ou du moins cacher leurs tâches , en 
faifant remarquer celles des autres (i). Ils 
fe confolent de leurs défauts fur ce que Tes 
antres eiv ont aufiï , qui eft la confolation 
des fous. Ces gens- là ont toujours la bou- 
che puante, leur bouche étant l'égoût des 
immondices civiles. Plus on creufe en ces 
matières , & plus on s'embourbe. \\ n'y a 
guefes de gens , qui n'ayent un défaut ori- 
ginel, 

(i) Le Jeune-iPIine dit , qu'il y a des gens, qui étant 
efclaves de toutes leurs pâmons, s'emportent contre les 
vices des autres, comme s'ils leur portoient envie, 8c 
puniiTent ttès-rigoureu(cment ceux qu'ils imitent davan- 
tage Que, pour lui, il tient pour le plus grand homme» 
de- bien celui , qui pardonne au* autres , comme s'il 
Hianquoit tous les jours ; Se qui s'abfticnt de manqaec 
comme s'il ne pardonnent à perfonne. Que nous devons 
être implacables envers nous mêmes, &• indulgens, juf- 
qu'à ceux, qui ne 'le (ont jamais qu'envers eux-mêmes. 
££u* amnium libidinttm ftrvi , fie ait tram vitiit it^mtwr^ 

G ? $U*fi 



Sf4 L'HOMME DE COUR;' 

gincl, foit à droit, ou à gauche. Les faute? 
ne font pas connues en ceux , qui font peu 
connus (a). Que l'homme prudent fe garde 
bien d'être le regître des médifances; c'eft 
là s'ériger en modèle tres-défagreable,*& 
être fans ame, bien que Ton foit en vie. 

qnâfi inviitétnt\ fr grâvijfîmè puniunt^quos maxime imitêMtm, 
*Atqut ego optimum , & *mend*tijfunum exiftimo , qui c tient 
ilA ignofcit, tânqusm ipfe quotidie fuccet", itn peccatis al/Jlinet 9 
tdnqtêam nemini ignofcaU Proinde hoc demi, bec finis, boum 
jumni vit* génère tenemmns , *t nobis implaaikUet fim*s } exor*- 
Iriles iftisetiam, qui d/in vtniam ; nififibi, nefcimt. £p. 21., 
lib. S. Philippe IL Roi d'Efpagne ne vouloit point Qu'oJ 
parlât mal de perfonne eafa prcfcnce, difant ^qu'il n'J 
avoit point d'homme de -bien, qui ne pût êtie encore' 
meilleur} ni de méchant» qui ne put devenir encore pire; 
que les bons meritoient d'être récompenfez $ caufe de 
leux vertu , & les méchant, d'être excufez, à caofe de 
la fragilité humaine. Dmhïc Don Philippe elpreuUme. chap, 
pénultième. 

(a) C'eft oar cette raifort, que les fautes des Prîoces 
iont connues de tout le monde. D'ordinaire 9 dit-il dans 
Ion Ferdinand, elles 'naiflenr dans le lieu le plus fecret 
. de leur Palais , & incontinent elles fe répandent dans ks 
places-publiques. Habetbpe, dit le Jeune»Pkne dans (on 
Panéghiquc, magna fortuna, , qued nibil teSmm," nihil écart- 
**» ejfe peuitmr. Principmn vtn cmeicuta ipfs t intime kju* fr 
teffut rectmiit, emmène aretna uefienda farns proponiu 
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Ce n*efi pas être fou , que de faire une folk , 
mais bien de ne la ff avoir pas cacher (i). 

Si l'on doit cacher fes paillons , Ton doit 
encore plus cacher fes défauts. Tous ks 

hommes 

(0 11 attribue ce mot an Cardinal Mafcuce, dans le 
chap, 2, du Héros, 
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hommes manquent, mais avec cette diffé- 
rence, que les gens d'efprit pallient les fau- 
tes faîtes, & que les fous montrent celles f 
qu'ils vont faire. La réputation confifte 
dans la manière de faire, plutôt que dans 
ce qui fe fait. Si tu n'es pas charte, dit le 
Proverbe, fais femblant de l'être. Les fau- 
tes des grands hommes font d'autant plus 
remarquables, que ce font des éclipfes de 
grandes lumières. Quelque grande que foît 
l'amitié, ne lui fais jamais confidence de 
tes défauts, cache-les même à toi-méâie, 
fi ffclafe peut. Du- moins, on pourra fe 
fervir de cette autre régie de vivre, qui eft 
de fçavoir oublier. 

Maxime CXXVII. 
£*Je-xe-sçai-quoi. 

C* E s t la vie des grandes qnaliteï , le 
foufle dès paroles, l'ame des aâions, 
le luftre de toutes les beau ter. Les autres 
perfeâions font l'ornement de la Nature , 
le J e - n E - s-ç a r - q u o i eft celui des per- 
feâions. *11 fe fait remarquer jufques dans 
la manière de raifonner , H tient beaucoup 
plus du privilège, que de l'étude, ctr il eft 
ftême au defTus de toute difcipline. 11 ne 
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s'en tient pas à la facilité ; il pafle jufqu'à 
la' plus fine galanterie. Il fuppofe un efprit 
libre & dégagé, & à ce dégagement il ajoute 
le dernier trait de la perfeâion . Sans lui 
toute beauté eft morte , toute grâce eft fans 
grâce. Il remporte far lavalejir, fur la dif- 
cretioa , fur la prudence ; fur là majefté 
même. C'eft une route politique , par où 
Von expédie bientûHes affaires ; & enfin l'art 
. àfi fe retirer galamment de tout embaras. 

Il efl bon Saperter ici pour commentaire ta traduc- 
tion de tout le chapitre 13. du Héros , oh il donne' 
tint idée un peu plus diflinfte de ce que c'eft quW*k 
' Despbjo. 

Le Je-ne-sçai-quoi, dit* H 9 cil 
l'ame de toutes les qualités, la vie de tou- 
tes les perfeâions, la vigueur des aôions y 
la bonne grâce du langage, & le charme de 
tout ce qu'il y a de bon goût . il amufe 
agréablement l'idée & l'imagination, mais 
if eft inexplicable. C'eft quelque chofe, 
qui rehaufle l'éclat de toutes les beautez, 

. c'eft une beauté formelle; les autres per- 
feâions ornent la Nature, mais le J e-kç- 
sç ai -quoi orne les ornemens même. 
De forte que c'eft la perfeâion 9 de la per- 
feâion même, accompagnée d'une -beauté 
* tranfcfndante , & d'une grâce univerfelle. 

, 11 confifte dans un certain air du inonde, 

dans 
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" ê 

dans un agrément, qui n'a point de nom, 
mais qui fe voit dans le parler, dans les façons 
de faire f & dans le rai fonne ment. Son plus 
beau lui vient de la nature, & le refte il le 
tient de la réflexion , car il ne s'eit jamais 
afïujeui à aucun précepte impérieux, mais 
toujours au meilleur en chaque efpéce.* On 
Va appelle charme, à caufe qu'il dérobe les 
coeurs, air -fin, parce qu'il eft impercepti- 
ble; air-vif, à caufe de fon aétivitc ; air du 
monde, pour fa politefle; enjouement & 
belle hument» pour fa facilité, & pour fa 
coniplailance; car l'envie ai l'impofiïbili- 
,té de je définir lui ont fait donner tous ces 
noms. C'eft lui faire tort, que de le con- 
fondre avec la facilité, car elle ne le fuit 
que de très - loin j il va jufgu'à la plus fine 
galanterie.. Bien qu'il fuppofe un entier dé- 
gagement, il met encore la perfeéKon par 
de dus. Les aurons ont leur fage- femme $ 
& c*eft à ce J e - ke - s ç a i- qù o i , qu'el- 
les font redevables d'accoucher heureufe-, 
ment. Sans lui elles naiflent mortes, fans 
lui les meilleures chofes font fades: joint 
k qu'il n'eft pas tant faccéflbire, qu'il ne foît 
aufiî quelquefois le principal. Jl ne fert pas 
feulement d'ornement, mais auffi d'appui, 
& de direâion dans les affaires ; car comme 
il eft l'amede la beauté, il eft l'efprit de la 
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prudence; comme il eft 1e principe de la 
bonne grâce, il eft la vie de la valeur. Dans 
un Capitaine, H va du pair avec la bravoure; 
&dans un Roi, avec la prudence. Dans le 
choc d'une bataille, l'on né le reconnoîtpas 
moins à cet air afluré & intrépide, qu'à Ta- 
dreffe de manier les armes & à fa vaillance. 
Il rend un Général maître de foi-même , & 
puis de tout le refte* 11 eft aufii impétueux 
à cheval , qu'il eft majeftueux fous le Dais. 
C'cft lui, qui dans la Chaire donne la grâ- 
ce aux paroles ; c'eft avec fon filet -d'or, 
qu'HEKRi IV. lcThéfée de la France, 
fçût fortir adroitement du iabîrinte de tacft 
d'obftacles , & de tant d'affaires 

A cettt âkfcrtyùoh an Dispej», qui eft trh 
mêtafblfique , peut ftrv'tr de glofe-, st qui dit- U Pet* 
Bonheurs dans 1$ cinquième Entretien d'Arèfl* qra"EU' 



tcavoit ce que c'en ; la nature eu a être incorapreneauDJC, 
& Inexplicable. Et un* pé%» après. Ce n'eft piécifemcpt 
ni la beauté» ni la bonne mine, ni la bonne gt*ce, p* 
l'enjouement de l'humeur, ni le brillent de l'ciptlt, pois- 



«te ne peut rien* fana lui, & qu'il n'a befoin que de jui- 
même , pour faire un très grand effet . On a beau erre 
bfen fait, Qûrituel , enjoûe, &c. ii le Je-ne-fçai quoi 
manque, toutes ces belles qualités lont comme moites 
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mais auflî , quelques défauts qu'on ait au corps & erj 
refpiit, avec ce feul- avantage on plaît infailliblement. 
Le Je- ne fç ai quoi racommode tout . Il s'enluit de lï+ 
dît Eugène , que ctit un agrément , qui anime la beauté» 
& les autres perfeâions naturelles j qui corrige la laideur, 
& les autres défauts naturels ; que c*eft un charme 6c un 
air , qui fe mêle à toutes les aâious , éc à toutes les - 
paroles; qui entre dans le marcher, dans le rire, dans le 
ton de la voix , ôc jufques dans le moindre gefte de la 
perfonne, qui plaît. Et quatre oh cinq pagtt après, il dit» 
que 1er Efpagnols ont auflî leur No fe ?«<, qu'ils mêlent 
à tour, outre leur denayre, leur brio, &* leur defpejo, que 
Gracian appelle, alms, de tod* prend* , realce de lot mifmês 
rtalces , perfeccion de la mifma perfection , fie qui eft félon lô 
même Auteur, au deflus de nos peu fées , & de nos pa- 
roles. LifongeA la kttiligeneia , y tfî rat ta U explication Ce 
?ue jer raporte ici , pou» montrer , que le Defpejo eft un 
e- ne -f car- «pioi, qui n'a point de nom > fit que tous 
ceux qu'on- 1m donne, font de beaux mots, que les Sçà- 
vans ont inventez pour flatcx leur ignorance* Ct [m U* 
urmes dm Père Bonheur». 

M A X I M E CXXVIII. 

ê 

Le Haut courage* 

G y EST une des principales condition» 
requifes à nn Héros , d'autant qu'un 
tel courages réguillonne à tout ce qu'il y a 
de grand, lurrafine le goût, lui enfle le cœur, 
relève Tes penfées & fes manières , & le dif- 
pofe à la majeilé. Par tout où il fe trouve, 
il fe fait partage : & lors que l'iniquité du 
Sort s'opiniâtre contre lui, il tente tout ppur 
x . en fortir à fon honneur. Plus il eft reflerré 
dans les bornes de la poffibilité, & plu$ il 
veut fe mettre au large. La magnanimité, 
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la gcnerofité, & toutes les qualité* héroï- 
ques, 1? reconnoiflent pour leur fource. 

La forte tête , dit Gractan cbap. 4. dtt 
HJros, eft pour les Phiîofophes; la bonne- 
langue pour les .Orateurs ; la poitrine pour 
les Athlètes; les bras pour les Soldats; les 
pies pour les Coureurs ; les épaules pour 
les Portefaix, îe grand cœur pour les Rois. 
Le cœur d'Alexandre fut un arcbic^ur^ 
puisque tout ce monde y tenoic à l'ai fe dans 
un coin, & qu'il y avoi\affex de pface pour 
fix autres ( 1 ) .. Celui de Jules- Céfar fat 
très - grand, puisqu'il ne trouvoif poînr de 
milieu entre tout & rien. Le cœut eft 
Feftomac de la Fortune; il digère égale- 
ment fes faveurs & fes difgraces. Un grand 
eftomac n'eft point chargé d'une grande 
nourriture . Un Géant refte affamé de ce 
dont un Nain eft faoûl . 

Ce prodige de valeur , Charle s\ 
Dauphfn de France, & depuis Roi VII. 
du nom ,~ aprenant , que fon père & le Roi 
d'Angleterre, fon concurrent, l'av oient fait 
déclarer au Parlement incapable de fucce» 
der à là Couronne , répondit fièrement, 
qu'il en appelloit. Et comme on lui de- 
manda par admiration , A qui ? A mon cou- 
rage, & à la pointe de mon épée, repartit-il. 

L'effet 

(t) C'cft qu»on toi dit tut jour» qu'il g aroit plùficu» 
Monde* . 
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L'effet s'en enfuîvit. Charles Emanuel, 
l'Achille de Savoye r défit quatre cens cui- 
raffiers y n'ayant que quatre Ko mm es à fé% 
cotez ; àc voyant que chacun en étoit fur- 
pris, il dit, que dans les plus grands dan- 
gers , i\ n'y avoit point compagnie, qui va- 
lût celle d'un grand coeur. La furabog- 
dance de cœur fupplée à tout ce- qui man- 
que d'ailleurs. £e Roi d'Arabie montrant 
à Tes Courtifans un coutelas de Damas , 
dont on lui avoit fait prefent, ils dirent tous, 
que le feul défaut qu'ils y trouvoient, étoit 
d'être trop court. Mais le fils du Roi dît, 
qu'il n'y avoit point d'arme trop courte 
pour un brave Cavalier, d'autant qu'il n'a 
qu'à avance; un pas % pour la rendre aiTei 
longue (z) . 

(*) C'cft le réponiê» que fit une Dame de Sparte à four 
fils, qui fe plaignoit d'avoir une e'pée trop courte. 
Ajoutez à cela le beau mot de Céfar à un Pilote, qui* 
ciaiguoit d'être atiailli de la tempête: N* crains peint n 
lui dit il , tu porto Céfar & f* fortune. 

M A X I M E CXXIX. 

Ne fe plaindre jamais. 

LE s plaintes ruinent toujours le crédit, 
elles excitent plutôt la paflîon à nous 
offenfer, quela compafiion à nousconfoler; 
elles ouvrent le pafTage à ceux, qui les écou- 
tent^ 
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rent, pour nous faire la m£me chofe, que 
ceux, de qui nous nous plaignons, & la 
connorflance de l'injure faite par le premier 
fert d'exeufe au fécond. Quelques uns, en 
fe plaignant des offenfes pafTées , donnent 
lieu à celles de l'avenir; & au lieu du re- 
mède & de la confolation, qu'ils prétendent, 
ils donnent du plaîfir aux autres , & s'atti- 
rent même leur mépris {i). C'eft bien une 
meilleure politique, de publier les obliga- 
tions, que Ton a aux gens, afin d'exciter les 
autres à nous obliger auffi (2). Parler fou- 
vent des grâces reçues de perfonnts absen- 
tes, c'eft rechercher celles de deux, qui font 
préfens ; c'eft vendre le crédit des uns aux 
autres. Ainfi l'homme prudent ne doit ja- 
mais publier, ni les difgraces ni les défauts, 
mais bien les faveurs & les honneurs ; ce qui 
fert à conferver l'eftime des amis, & à con- 
tenir les ennemis dans feur devoir. 

Voyez la Maxime 145. 

(1) Quand tu feras mécontent, dit fuanl^f» i Ton fi's, 
cache le û tu peux; car quoi qu'on dife communément , 
que de conter fan mal aux autres , c'eft un moyen de fe 
le rendre plus fupor table, il y a plus d'honneur à n'en 
point parler, parce que c'eft une marque de courage ffc 
de ftbfce d'efptit. Dtns fa lettre en vtrs. 

(1) C'eft en ce fens r que le Jeune- Pline recomman- 
dant un Chevalier Romain à un de les amis , dit qu'il y 
a un plaiûr à obliger ce Chevalier, qui s'en fait un de 
publier Ôc de reconnoîtieles bienfaits s en forte que ceux 
qu?il reçoit , lui en font toujours mériter d'autres. R*nt- 
ptia nu* tmri nulle ntêdo meltùs, <j*àm m éutgcnm f fojfum , 
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prafertim cnm ipft'illa. tâm grttè inttrpremnr , Ut, dwm pivtéi 
éucipit, pfltrm» mtrtMur, Ep-. 13.. tib, z. 

Maxime CXXX. 

Faire , & foir* faroître » 

LE s choies ne paflent point pour ce 
qu'elles font , mais pour ce qu'elles 
paroilfent être. Sçavoir faire , & le fçavoir 
montrer , c'eft double fçavoir. Ce qui ne 
fe voit point, eft comme s'il n'étoit point. 
L#a raifon même perd fon autorité , lors 
qu'elle ne paroi t pas telle. Il y a bien plus 
de gens trompez, que d'habiles gens» La 
tromperie l'emporte hautement , d'autant 
que les chofes ne font regardées , que par 
le dehors. Bien des chofes paroifTent tout v 
autres qu'elles ne font . Le bon intérieur 
eft la meilleure recommandation de la per- 
feâion intérieure ♦ 

Maxime CXXXI. 

s 

Le procédé de galant homme» 

LE s âmes ont îeur galanterie & leur gen*- 
tilleffe, d'où fe forme le grand cœur. 
Cette perfeâion ne fe rencontre pas eu 
toutes fortes de perfonnes , parce qu'elle 

fup- 
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fhppofe un fonds de géntfroiîft. Son pre* 
ipier foin eft de parier brieir de fes ennemis, 
*& de les fervîr encore mieux . C*eft dans 
les occafions de fe vanger, qu'ifparoït avec 
plus d'éclat. II. ne néglige pas ces occa* 
fions, maïs c'eft pour en faire uii bon ufa- 
ge , en préférant la gloire de pardonner aa 
plîtffir d'une vangeance vi&prieufe; Ce 
procédé eft même palitfque, attendu que 
la plus fine Raîfon d'Etat n'affé&e jamais 
ces avantages, vu qu'elle n'affeâe.rieii: 
& quand le bon droit les remporte > la mo- 
de (lie les diffimule* 

• 

L'Histoire Romaine donne nn grand* exemple de cette 
généro&té, en ce qu'elle rapporte de rEmperedr Adrieny 
qui ayant rencontré un homme, qui l'avoir fort offenl'eV 
lors qu'il a'etoît encore que Particulier, lui cria: Tun'as 
flw rie* à craindre Adrien, dit Gracian au cfrap. 4. du- 
Héros , enlcigoa un rare & furé minent moyen de triom- 
pher des ennemis, quand il dir au plus jrrancTdes fiens: 
Tm es écbafu. Il n'y a point d'éloge , qui vaille ce beau 
mot de Louis XII. Roi de France : Une fièd pas a» 3» 
de France de vanner les qntrélc\ d* Dite fi* Orléans. {Zt font là; 
les miracles que fait uu cœur de Héros Àinfï c'était a 
fufte titre, que ce Roi poitoit pour devife, un Roi d'a- 
beilles environné de (on eflaitv, avec ces paroles: No» 
utttur aculèe T^x, eut raremus. L'un des fept Sages difoit, 
que le pardon valoit mieux, que le repentir. 
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Maxime CXXXII. 

tf.avifer £3? fe r'aviferi 

EN appellera- la révifion, c'eft la voye 
la plus fûre, fur tout quand" l'avantage 
eft certain : foit pour oâroyer, ou pour 
mieux à^Kbérer , jl eft toujours bon de 
prendre du tems. M vient de nouvelles pen- 
fées, qui .confirment & fortifient la réfolu- 
tion. S'il eft qaeftion de donner, te don efl 
pîoseftiméà caufedu discernement de celui, 
qui le fait, que pour le plaifirde ne l'avoir 
pas attendu (i)r Ce qui a été defîré, a tou- 
jours été plus eftimé (2). Si c'eft une chofe 
% refiifer, le tems en facilite la manière., 
en laifTant meurir le non, jufqu'à c ce que 
la faifbn fait venue : joint que le plus fou- 
vent , dès que la première chaleur du defîr 
eft paffée, Ton reçoit indifféremment la ri- 
gueur du refus . Ceux , qui demandent à 
la hâte 1 doivent -être écoutez à lôiiir ( 3 ) j 
c'eft le vrai moyen d'éviter la furprife. 

Voyez la Maxime 70. 

(*)I*e Jeune- Pline dit, que moins il entre de* faillie 
& de paffion dans la libéralité , plus elle eft. louable. 
Tant» tandakiliar immtfitmtia , quod ad illam »•* impeft* qw 
dont 9 fed coufiiio tràbinwr. F.p S. lib. I. 

(a) Defidirat* dm res , dit Tacite , m majus accipitnr* 
Hift j. 

(j) Le, même Pline dit , que le repentir eft le com- 
pagnon de la libéralité hâtive* Subit* Uriiiiwis comité** 

fa ni' 
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tatnhentiam. Ibidem. Et Tacite dit, qu'il ne fe faut jamais 
hâter de donne* ce que Ton ne peut plus ôter après l'avoir 
donné. T*rdè cimctdtrct ^md dautm n$n tdimerttur. Ann. i]« 

Maxime GXXXIII. 

Etre plutôt fou avec Uus , qu* fage uut feut. 

CA R fi tous le font , il n'y a rien à per- 
dre, difent les Politiques; au lieu, que 
fi la fagefTe eft toute feule, elle paffera pour 
folie. 11 faut donc fuivre l'ufage (i). Quel- 
quefois le plus grand fçavoir eft de ne rien 
fçavpir, ou du moins d'en faire femblafet. 
L'on a befoin de vivre avec les autres , & 
les ignorans font le grand nombre. Pour 
vivre feul, il faut tenir beaucoup de la na- 
ture de Dieu, ou être tout: à -fait de celle 
des bétes . Mais , pour modifier l'apbôrif- 
me, je dirois, Plutôt fage avec les autres que 
fou fans compagnon.. Quelques-uns affeétent 
d'être finguliers en chimères • 

(i) Prétfmtia /«?«/', dit Tacite, Hijl 4. Et dans la Vie 
<t*Agricola,foq beau» père, il le loue d'avoir fçu le bornée 
dans la fagefTe : Wftinmt , qnod t& difficillimum , tx fapten- 
tta modum ; & de s'être abftenu de faire de grandes choies 
fous le règne de Néron , fous qui l'oifivcté tenoit lieu 
d'un grand mérite. Inttr ^u/tfiuram àc Tribunatmm plebit, 
Attjue tttam ipjum TrihnnAîûs antutm » qniett ér 9ti» twmfiit j 
gHArui fnb N<ronk temportun 9 quitus intrus pro fapitntM fuit. 
Au dire du même Tacite, quelquefois la. facétie eft hoxs 
de lailon.~ intempr/tivam fâpitntism» Hift. 9. 

Maxi- 
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Maxime CXXXIV. 

Avoir le double des cbofes n/cêffaires 
. a ta vie ; 

C'Est vivre doublement. 11 ne faut pas 
fe rèftreindre à une feule chofe, bien 
même qu'elle foit excellente. Tout doit 
être au double, & fur tout, ce qui eft uti- 
le & déleâable. La Lune , toute chan- 
geante qu'elle eft , Teft encore moins que 
la Volonté humaine, tant cette Volonté eft 
fragile. Ceft pourquoi il faut mettre une 
barrière à foo inconstance. Tenez done 
pour régie principale de l'art- de- vivre, d'a- 
voir au double tout ce qui fert à la commo- 
dité. Comme la Nature nous a donné le 
double des membres 1er plus nécefiaires, 
& les plus espofez au danger, l'Art doit 
pareillement doubler leschofes, dont dé- 
pend \fi bonheur de la vie. 

Maxime CXXXV. 

N'être point efprit de contradiction • 

CA r c'e# fe rendre ridicule , & rtiême 
infupportable. La fageffe ne manquera 
jamais de conjurer contre cet efprit. C'efi 
être ingénieux , que de trouver des difficul- 
tés 
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tez à^ tout ; mais c'eft donner dans la folie, 
que d'être opiniâtre (i). Ces gens-là tour- 
nent la pfiw doute converfation en petite- 
guerre., & font, par confequent, plus en- 
nemis de leurs amis, qtie de ceux, qui ne 
les fréquentent point. Plus une bouchée de 
poiffon eft favoureufe, & plus on fent Pa- 
rité, qui entre dans les dents. La contra- 
diction fait le même effet dans les doux en- 
tretiens. Ce font des fous & des fantafques, 
qui ne font pas feulement bêtes, mais- en- 
co're bétes fauvages . 

fi) Dans les apophtegmes de Jmm T^ufo ]e trouve an 
précepte qui mérite d'être mis ici pour commentaire: 
Laifle toujours la difpure, dif il, avant qu'elle comracH- 
ce de s'échaufer , car la victoire eft du'côté de celui, 

3ui fuit de contefter. C'cft à celui- m£me, qui a railon, 
e céder à l'autre , en difant comme la vraye mère de 
cet enfant demandé par une autre femme à. Saloraou : 
J'aime mieux le donner tou,t entier , que de lui lalfler 
Ôtcr la vie." *Apopktégttit 4JI. & dans la lettre *n vtrs 9 que It 
mime T^mCo adrejjfe à fin fils. Soérxite ditoit d'un homme 
de ion tems, qui ie jplaiioit à, contredire. Qu'il n'étoit 
bon que pour la folitode , puisqu'il ne pouvojt pas s'ac- 
corder avec les autres. Il y a bien des .gens, quicaflent 
la tête aux autres, avec une machoue d'anc^ 

Maxime CXCXVI. 

. « 

prendre bien les affaires , & leur tâter 
incontinent* le foufic . 

PLusiEiLRS font un circuit ennuyeux 
de paroles, fans venir jamais au nœud 

de 
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de l'affaire, ils font mille tojirs, & détours, 
qui les laffent, & laffent Je* autres,, fans 
arriver jamais au centre d« l'importante. 
Et cela vient de là confufion de leur en- 
tendement , qui ne fçaurort fe débrouiller. 
Ils perdent leur tems &. leur patience à ce 
qu'il faloit lai/Ter, & puis il ne leur relit 
plus 1 .donner à ce qu'ils oût laïflï. 



\ . 



Maxime CXXXVII. 

Il ne faut au Sqge^ que lai "mime. 

UN Sage de Grèce fe tenoit lui-même 
lieu de toutes çhofes, & tout ce qu'il 
avoit, étoit toujours avec lui. S'il eft vrai, 
qu'un ami univerfel fuffit, pour rendre aufS 
content ,- que fi l'oa poffédoit Rome, & 
tout le refle de l'Univers; deviens ami de 
toi-même, & tu pourras vivre tout feul. 
Que te pourra t- il manquer, fi tu n'as point 
de plus bel entretien, ni déplus grand plai- 
fir qu'avec toi-même? Tu ne dépendras que 
de toi feul ; car c'eft un fouveratn bonheur 
de refTembler au fouveraîn Etre. Celui, 
qai peut ainfi vivre tout feul , ne tiendra 
tien de la bête , mais beaucoup du Sage , 
& tout de Dieu . 

H Maxh 
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M a x i m je CXXXVIII, 

UArt de làijfer aller le* thofes , cotnm? 

files peuvent , fur tout quand la 

mer eft orage ufe. 

*. > 

IL y a des tempêtes & des hou ragans dans 
la Vie humaine; c'^ft prudence de fe reti- 
rer au port, pour les laîflerpaiTer. Très-fou- 
vent les remèdes font empirer les maux (i). 
Quand la mer des humeurs eft agitée, laiffez 
faire à la Nature; fi c'eft la mer des mœurs, 
lai fiez faire à la Morale (%), Il faut autant 
d'habileté au Médecin pour ne pas ordon- 
ner, que pour ordonner & quelquefois h 
fineffede l'art confifte davantage à. ne point 
appliquer de. remède. Ce fera donc, le moyea 
de calmer les bourafques populaires, que de 
fe tenir en repos ; céder alors au tems fera 
vaincre enfuit^ (3). Une fontaine devient 

trou- 

(«) Eelne intempeftivij ttmtdus dtlitt* actendebat f dît Ta- 
cite *An*. 12. Félix aigiifloit le mal en voulant y terne- 
4ier hoifi de faifon. 

(2) QiHMddmodstm enim tmfvrum vices , its mmrmm vert** 
tur Ans. 3. Car il y a une vicUfîtude dans les mceuis 
jutfli bien que dans les faifons. 

(}) T^cice en donne l'exemple d'un Spuiinna, qui ft 
voyant contraint de eeder à rinfplence de fes foldais 
£t lcmblant de vouloii bien être le compagnon de la" 
fcémeiké , pour avoir eniuite plus de crédit fur eux , lors- 
qu'ils viendroient à xeconnoîtie leur faute. Fit ternerà*- 
fis aliène ceptes Spurinrut , primo cea&us^jmx petU Jimntéuu eu 
f/jw fittUfirtMit inejjet cunfiliii^ Jiftditit miftfctrti, Hifi. 2. 
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trouble, pour peu qu'on la remue, &fon eau 
ne redevient claire, qu'en ceflattt d'y toucher. 
11 n'y a point de meilleur remède à de cer- 
tains défordres, que de les laifler paffer. 
Car à la fin ils s'arrêtent eux-mêmes. 

Maxime CXXXIX. 

Ctnnoître Us jours malheureux* 

t 

> • 

CA r il y en a, où rien ne réiiffira. Tu 
auras beau changer de jeu, ta ne chan- 
geras point de fort. Ceft au fécond coup, 
qu'il faudra prendre garde, fi l'on a le fort 
favorable , ou contraire. L'entendement 
même a fes jours; car il ne s'eft encore vu 
perfonne, qui fût habile à toutes heures. Il 
y va de bonheur à ratfonner jufte, comme 
à bien écrire nue Lettre* Toutes les per- 
feâions ont leur faifon , & la beauté n'eft 
pas toujours de quartier. La difcrétîon fe 
dément quelquefois, tantôt en cédant, tan* 
tôt en excédant. Enfin, pour bien réiiffir, 
il faut être de jour (1). Comme tdut réiiiïït 
mal aux ans, tout réuifit bien aux autres (2) , 

& 

(0 Les raifonsde faite, ou de ne pas Caire, dit le Jeune-' 
Hine, changent félon la diverfiré des peiionnes, des af- 
faires & des tem*. F Attend* Aliyuid , vei nw faconde , vers' 
mi,») (ùm bvninum ip forint, tum rtrttm itiam ac ttmp^rnm 
tond ni ont mutmwr. Ep. 27» /. 6. 

(2) Ç'eft pour cela , que jiluueuts ont ctû, qu'il y 
a voit une "fatalité inévitable, ôc que cette fatalité étroit 

H 2 pré-- 
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& même avec moins de peine & de foi», 
& il y a tel, jqui trouve d'abord toute fon 
affaire faite. I/efpiit a fes jours ; le génie, 
foji caradére^ & jtoutes chofes, leur étoile. 
Quand on eft de jour , il n'en faut pas per- 
dre un moment . Mais l'homme prudent 
txç doit pas prononcer 4érinitiv / enient. v qu'ufl 

jour 

Î>récifé'ment une connextte* des caiifes naturelles avec 
çurs .effets , laquelle à. la veiité nous iaifle la libellé de 
choifir un genre de vie , mais aufll nous afTujctiit a une 
Âiite inévitable d'açcidens attachez a cet écat. A'»» è 
t/Agis fttltit , vtrùm afud principU & mxut naturmlimm c**lf* m 
r*m: oc tamen iltttiontm vit m nobis nlinyuuni: <juam ubt t> 
g^ris , ctrt$tm ùnmintntiuy* trdinan. Tacite , d»n. 6. Ma* 
pour en parler en Catholique , dit Xpraeian chap 10. du 
Héios, la fortune, fi célèbre & pourtant fi peu connue 
parmi les hommes % nteft autre choie , que cette grande 
mère d'açcidens. £c cette grande jfille de la Souveraine 
Providence ^)iii concourt avec toutes 1rs Gaules fécondes, 
(bit en les mouvant , loit en permettant qu'elles agiAent. 
C'eft cette Reine, fi abfoluë, fi impénétrable, û mexc- 
**ble, qui rit aux uns, 6t tourne le dos aux autres, tan- 
tôt mère, tantôt marâtre, non par un effet de la paûlon; 
mais par un lectet incomprehenûble des jugemens de 
Dieu. £f um pé£» tprès. 'C'eft un grand point , que 
d'être heureux , j£ , au fentiment de uiufieurs, cet avan- 
tage tient le premier rang. Quelques- uns eftiment plci 
une once de bpnheur, que des quintaux de mérite & de 
fâgefTe. D'autres, au contraire, fondent la réputation 
fur les disgrâces, difant que Us gens de mérite les ont 
en partage ôc nue le bonheur eft celui des fous* Des boas 
cfprits, dit il dans le chap. fuivant, ^ifent, qu'il man- 
que autant' de confiance à la Fortune , qu'elle a de trop 
de l'humeur de la femme t & le, Marquis de Marignan 
ajoutoir , QjUé non - feulement elle étoit in confiante, 
comme la femme , mais encore folle 4c badine comme 
la Jeune fie- Et moi, je dis, que les chaagemens, qu'on 
lui attribue, ne lont point des caprices de femme, mais 
tuie alternative d'evenemens , que la Divine Providence 
permet. 
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jour eft heureux, à caufe d*un bon fucc&} 
ni qu'il eft malheureux , à caufe d'un mau- 
vais ; l'un n'érant peut - ctre qu'un effet d» 
hazard r & l'autre du çontretems- (3.) . 



(3 ) D'Où vient , ($ c Machiavel , qu'un Prince, qai 
profpére aujourd'hui, a demain un revers, quoiqu'il n'ait- 
point changé de conduite? C'eft, à mon avis, parce que 
le Prince, qui ne s'appuie, que fur la Fortune, tombe 



auffi tôt qu'elle change} au lied' que celui, qui fe régie 
lui le tems , eft toujours heureux». 0Mf>. x$, du Princt m 
Ce qui fait, dit - il ailleurs, que la Fortune abandonne 
un homme , c'eft que le tems' change , & que lui ne 
ebange pas de conduite ; au lieu que s'il en chaogeoit 
félon les tems & les affaires » la fortune ne changê- 
*oit par. 

Maxime CXL. 

Donner cP abord dans le bon de chaque chofe. 

C'Est la: meilleare marqua du bon goût. 
L'abeille va incontinent à la douceur, 
pour avoir de quoi faire du miel ; & la vi- 
père à l'amertume, pour amaflerdu venin. 
11 en eft a in fi des goûts, les uns s'attachent 
au meilleur , les autres au pire. A tout il 
y a quelque chofe de bon, fur tout dans un 
livrent), qui d'ordinaire fe fait avec étude, 
Quelques-uns ont l'efprit fi mal-teurné, 

H 3 qa'en- 

f O Le Jeune Pline dit ,, que fon Onde avoir coutume 
dédire, qu'il n'y avoit point de fi mauvais* Livre , où 
U n'y eût quelque chofe d'inftruftif Dictri fottbat,n*llum 
*jpt hOrum \Am malnm ? Ht nen al t'y* a ftrtt prodttfa, fip, 5. 

M. a* 
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qu'entre mille perfeâions ils s'arrêteront air 
feul défaut, qu'il y aura, & ne parleront 
d'autre chofe ; comme s'ils n'étoient , que 
pour fervir de réceptacle au? immondices 
de la volonté &de l'efprit d' autrui , & pour 
tenir regître de tous les défauts, qu'ils voyent : 
ce qui eft plutôt la punition de leur mau- 
vais discernement , que l'exercice de leur 
fubtilité. Ils patient mal la vie, parce qu'ils 
ne fe nourriflent que de méchantes chofes. 
Plus heureux font ceux , qui entre mille 
défauts découvrent d'abord une perfeâion > 
qui s'y trouve par hazard. 

Maxime CXLï. 

Ne fi foint écouter* 



i 



L fert de peu d'être content de for- même 
— fi l'on ne con tente pas les autres. D'or- 
dinaire l'eftime de foi -même eft punie paf 
«n mépris uuiverfel . Celui , qui fe paye 
de lui-même , refte débiteur de tous les au- 
tres *. Il fied mal de vouloir parler, pour 
s'écouter. Si c'efl une folie de fe parler à 
foi -même, c'en eft une double de s'écou- 
ter devant les autres . C*eft un défaut des 
Grands de parler d'un ton impérieux, & c'eft 

ce 

* Voytz h Maxim 107. 
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Ce qui aflTomme ceux , quï les écoutent . 
Â chaque mot , qu'ils difent , leurs oreilles 
mandient un aplaudîffemcnt, ou une flatc- 
fie, jufqu'à l'importairité. Les préfomp- 
tueux auffi parlent par écho; & comme la 
converfation roule fur des patins d'orgueil, 
chaque parole eft efeortée de cette imper- 
tinente exclamation: Que cela ejl bien dit! 
Ah le beau mot ! 

Ternis den&riis ad latuUwtum' trahuntttr. Tahti c**flét , $0 

fis diftrtiflimus Pi in ef>. 14. lib. 2. C'eft-à-dire, On les 

' teùe à trois deniers Romains par tête doux le faire louée* 

A ce prix, on tufTe goux homme- (PeiDût. C'eft eocoso 

Fis au joui dfhui* 

M a X 1 tf è CXLII, 

Mr prendre jamais h mauvais parti en dépit 
a* fin adverfaire , qui « ^w te meilleur \ 

CE l u 1 , qui le fait , eft à demi vaîncu r 
& à la fin il fera contraint de céder 
tout-à-fait; Ton ne fe vangera jamais bien 
par cette voye. Si ton adverfaire a eu IV 
dreffede prendre le meilleur, ggrde- toi bien 
de faire la folie de le contrepointer en pre- 
nant le pire. I/obflination dçs afitions en- 
gage d'autant plus que celle des paroles , 
qu'il y a bien plus de rifque à faire, qu'à dire» 
C'eft la coutume des opiniâtres, de nç re- 
garder % ni à la vérité > pour contredire; 

H 4 ai 



176 L'HOMME DE COUR. 

ni à l'utilité, pour difputer (i). Le Sage 
eft toujours du côté de la Raifon, & ne 
donne Jamais dans la paillon . Ou H pré- 
vient, ou fi revient; de forte que fi fon ri- 
val eft fou y fa folie le fart changer de route,. 
& pafler à l'autre «xtrémîté ' r par où la con- 
dition de l'adverfaire empire .. C'eft donc 
l'unique moyen de lui faire abandonner le 
bon parti, que de s'y ranger., d'autant que 
cela lui fervira de motif, pour embrafler le 
mauvais . 

f i) Strada rapporte , que lorsque le Cardinal de Gran- 
vt\\t étoit d'un avis , le Prince d'Orangé & le Comte 
d'Egmond ne manquaient jamais d'être de l'avis con- 
traire . 

Maxime CXLÎIL 

Se garder de donner dans le paradoxe t 
en voulant s'éloigner du Vulgaire. 

L.Es deux extrémitez £écr,ed.Hent jfgale- 
t ment. Tout projet qui dément la gra- 
vité, eft une efpéce de folie! Le. paradoxe 
eft une certaine tromperie plaûfible, qui fur- 
prend d'abord par fa nouveauté, & par fi 
pointe; mais qui enfuîte perd fa vogue (i), 
dès qu'on vient à connoîtré ià faùfteté dans 

là pratique . C'eft une efpéce de charlata- 

. ... • ' * -. • 

- nene, 

Ci) Que le G^nie, dît- U dans le chap. premier de (bu 
XXiieiet , foit fingulier.» mais non irrégulier 5 aflaifonur, 
suis non paradoxe* 
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nerie, qui, eh fait de politique ; eft la ruine 
des Etats. Ceux qui ne fç au r oient parvenir 
1 l'Héroïfme , ou qui n'ont pas le courage 
d'y aller par le chemin de la vertu, fe jet- 
tent dans le paradoxe ; ce qui les fait admi- 
rer des fots , mais fert à faire connoitre la 
prudence des autres . Le paradoxe eft une 
preuve d'un efprit peu tempéré, &,par con- 
séquent, très- oppofé à la prudence. Et fi 
quelquefois il ne fe fonde pas fur le faux, 
du moins eft* il fondé fur l'incertain , au 
grand défavantage des affaires. ' - . . 

Maxime CXTLI-V. 

. Entrer fous le voile de V intérêt £ autrui 
pour remontrer après Je fie» . 

C* E s T un ftratagême très-propre à feire 
obtenir ce que Ton prétend, les Di- 
re&ears même enfeignent cette fainte rufe 
pour ce qui concerne le falut. C'êft une 
diffimulation très importante, attendu que 
^utilité qu'on fe figure, fert d'amorce pour 
attirer la volonté. Il femble à autrui, que 
fon intérêt va le premier, & ce n'eft que 
pour ouvrir Je chemin à fa prétention. Il rie 
faut jamais entrer à l'étourdi , mais fùr-tout 
où il y a du danger au fond. Et lorsqu'on a 

H y à 
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i faire à oes gens , dont le premier mot eft 
toujout s, h o n , il ne leur faut pas montrer, 
où Ton vife, de peur qu'As ne voient le» 
raifons de ne pas accorder : & principale- 
ment, quand on prefient qu'ils y ont de la 
répugnance . Cet avis eft pour ceux , qui 
fçavent faire de leur efprit tout ce qu'ils 
veulent ; qui eft la quinteffence de la fut>- 
iilité. 

Maxime CXLV. 
sNe point montrer le doigt malade. 

CAr chacun y viendra fraper. (Jirder- 
toi auffi de t'en plaindre, d'autant que 
la malice attaque toujours par l'endroit le 
plus foible; le reflentiment ne fort qu'à la 
divertir. Elle ne cherche qu'à jetter hors 
4fcf gonds ; elle coftle des mots piquans , 
& met tout en oeuvre , jufqu'à ce qu'elle air 
trouvé le vifr L'homme adroit ne doit donc 
jamais découvrir fon mal, (bit perfonel , ou 
héréditaire n atfcendu que 1* Fortune même 
fe plaît quelquefois i blefler à l'endroit T 
où elle fçait, que la douleur fera plus aiguë. 
'Elle mortifie toujours au vif, & par coofé- 
qqent il ne faut laiffer connottre , ni ce qui 
mortifie, sir ce qui vivifie; pour iake finie 
l'un., & Aire durer l'autre . 

Maxt- 
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Maxime CXLVI. 

Regarder au dedans* 

D 9 O r dj n a 1 r e , îl fe trouve , <jg© 
les chofes font bien autres qu'elles no 
paroîfïbïent ; & l'Ignorance, qui n'avoii re- 
gardé qu'à l'écorce,fe détrompe, dès qu'el- 
le va au dedans (r). Le Menfonge eft tou- 
jours le premier en tout, il entraîne les fots 
par un I'ok-dit vulgaire, qui va de bou- 
che en bouche. La Vérité arrive toujours 
la dernière , & fort tard , parce qu'elle a 
pour guide un boiteux, qui eft le Tems . 
Les Sages lui gardent toujours l'autre moi- 
tié de cette faculté, que la Nature a tout 
exprès donné double (2) . La Tromperie 
eft joute fupçrjfcielle ; $ cqqx, qui le fopt 
eu* » méiçes , y daaaeju ipcpçtiacut . L# 
pifeernement eft retiré au dedans, pour fe 
faire eftimer davantage par les Sages. 

(1) Il y 9 bien des gens, dît- il dan* le premier chaft 
£c fpn Discret , de <pu le critique Renard pomroit dlti 
CJJ fi'écugqt » Q la htiU tête ! mçit il n*y a rien dtians , ' Je 
troupe en toi le Vuide , <3«.e t^at dç Philosophes ont «f 
ctre impoflible. Fine anatomie de regarder les ctioff? 
jpar dedans! D'ordinaire, nue apparente beauté impofç^ 
en, dorant une laideur eife$ive. 

(z) Comme Alexandre de Macédoine , qui pendant 
qu'on plaidoit une Ca^fç défont lui , "fe tint toujours an.- 
puié fur une çxciiif , dHfifir, «ju'U la ga^oit poux la par- 
tie adverfe. 

H 6 Maxi- 
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Ma x i m e CXLVII. 

N'être point inaccejfible. 

» * ■ 

QUelque parfait que Ton (bit , on n 
^quelquefois bcfoin de confeil. Celui- 
1^ eft fou incurable, qui n'écoute point. 
L'homme le plus intelligent doit faire place 
anx bons avis (i). La Souveraineté même 
ne doit pas exclure la docilité (x). Il y a 
des hommes incurables ,. à caufe qu'ils font 
inacceffibles. Ils fe précipitent , parce que 
perfonne n'ofe approcher d'eux , pour les 
en empêcher. Il faut donc laifler une por- 
te ouverte à l'amitié; & ce fera celle, par 

ou 

(i) Le Jeune - Pline dit , que c'eft la marque «Pane 
grtfnde prudence , de croiie les autres plus prudens que 
lois & d'un elprif folide, de vouloir aprendre. C*jms 
hsc prdripn* frwdtntU , qn*d ntios prudtntiores arbitrabstur : 
h4C prscipuA efnditU, qmcd Ûifctrt v«Ub*t. £p. 23 • lib. %-, 

(2) Cai les grandes affaires , dit Patcrculus, ont bcfoia 
d'un grand fccours . Ettnim magn* ntgvi* uuignù êdjmtri- 
è*s igtnt. Hift. a le Prince ne pouvant pas tout if avoir; 
t*e<jM4 pcjft Principem fuâ fu'tnti* cunU* fmpUSi. Tacite 
>Aniu i% Joint que les meilleurs inftrumens d'un boa 
Gouvernement, au dire du même Tacite, font les bons 
Confeillers. Nullnm majtu boni imftrii infirumentitm t ynim 
bmi amûis. Hift. 4. Divers Hiftorîens ont blâmé Looïs XI, 
de ce qu'il gouvernôit fans confeil , 8c de ce qu'il avoit 
trop bonne opinion de fa propre fufifance. Et ce défaut 
lui fut même reproché de Ion vivant pat le Grand- 
Senéchal de Normandie, qui lui dit un jour: // f*mt yu 
vint fttitt h#>uinéi frit bitn fntt § fUJ/f iftllt f*m bit* vom 

prier 9 
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où viendra le fecours. Un ami doit avoir 
.pleine liberté de parler , & même de répri- 
mander; l'opinion conçue de fa fidélité 9 
& de fa prudence, lui doit donnes cette 
autorité. Mais aaffi il ne faut pas, que 
cette familiarité foit commurte à tous. 11 
fnffit d'avoir un confident fecret , dont on 
effime la correâion , & de qui l'on fe fer- 
ve , comme d'un miroir fidèle , pour fe 
détromper. 

ptrter, V*m, ir tottt votre Cênfeil. f Mathieu dans fa vie) 
Ajoutez £ cela ce Diftique d'un ancien Poète :* 
Ltmdmiffwmt tft % qui per fi c*»Qa vidtttit $ 
Std UmtUutdm & it , qui jrarrt tc8a montnti , 
Ceft à-dire, celui-là eft très- digne de louange, qui con- 
çoit tout put foi même: mais celui, oui défère au» boas 
«vis» qu'on lui donne, mérite auffi a'étic loué» 

M'a x i xr e CXLVIII. 

Avoir l'art de touverfgr. • 

C'E s t par où l'homme montre ce qu'il 
vaut (i). Dans toutes les aâions de 
l'homme rien ne demande plus de circon- 
fpeâion , attendu que c'eft le plus ordi- 

H 7 naire 

- (t) Le parler, dit- il dans la première critique de fou 

. Çriticon, cft Tunique (entier, par où l'on arrive à fçavoir. 

Quand les Sages parlent, ils en engendrent d'autres. W. 

La convcifation cil la fille du railonncmcut , la mère 

dû 
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Braire exercfce de la vie. If y va de gagner 
©u de perdre beaucoup de réputation. S'il 
faut du jugement, pour écrire une Lettre r 
qui efl une converfation par écrit, & médi- 
tée, il en faut bien davantage dans la con- 
verfation ordinaire, où il fe fait un examen 
fubit du mérite des gens (x). Les Maîtres 
de l'art titent le poulx de Fefprït par la; 
tangue, conformément au dire du Sage (3). 
Parle , fi tu veux que je te connoiffe. Qtie!- 
ques-uns tiennent, que le véritable art de 
converfer efl: de le faire £*n? art;, & que te 
converfation doit être atfée comme le vête- 
ment, fi ç'eft entre bons amis, Car lorsque 
c'en eft une de cérémonie & de refpeâ , il 
y doit entrer' plus de retenue: pour mon- 
trer , que Ton a beaucoup de fçavoir- vivre. 
Le moyen d'y bien réfiffîr «ft de* s'éccom- 
moder au caraâere d'efp.rit de ceux, qui 
font comme les arbitre» de l'entretien. 

Garde- 

4uff avoir» la refpiïationd* J'amc, le commerce des çœuis, 
le lien de J'amitie, U nourriture du contentement» U 
l'occupation des gen« d'cfprit. v 

(2) rjuficursgefls dit ?jw Hrfo, faute de pesiez à ça 
qu'ils diient , le trouvent arrêtes tout court poux un mot 
ait & U volée , que quelqu'un de la compagnie prend 
comme dit a deflein pour foi . C'eft pourquoi , ajoute- 
t-ii, quand vous ctt s çn CQnvtxJAtioji , imagine* - *ous, 

3ue vous joiiez aux échecs; &, par conséquent, cont- 
erez bien , comment le jeu eft diff ofe, avant que (Je 
remuer aucune pièce. lApofbttgm* 52. 

(î) C'eft Sociate, de qui eft au m ce mot : jt ne fai, 
' fi c« -Prime $ hwrtux » fuùqtu jt h* ai jamait parlé À /##, 



L'HOMME DE COUR. i»j 

Garde-toi de t'érigçr etl cenfeur de paroles, 
ce qui te ferait paflfer pour on Grammairien j 
ni en contrôleur des raifons, car chacun te 
fuïroit. Parler i propos eft plus néccffaire r 
que parler éloquemment. 

Maxime CXLIX. 

Sf avoir détourner Us maux fmr autrui . 

C'Est une chofe de grand ufage parmf 
ceux r qur gouvernent r que d'avoir de» 
boucliers contre la haine , c'eft-à-dire, des* 
gens , fur qui la cenfure & les plaintes com- 
munes aillent fondre; & cela ne vient point 
d'incapacité , comme la malice fie le figure ; 
mais d'une induftrie fupcrieure à l'intelli- 
gence du peuple. Tout ne pew pas réiiffir , 
ni tout le monde être content. Jl y dobt 
avoir une tête forte r qui fervedt but à tout 
les coups , & porte tes reproches d» toutes 
les fautes r & de tous les malheurs ; au* dé- 
pens de fa propre- ambition. 

Au fenthnent de quelq ues "Poli tiques, il eft de la furc- 
ïè des Efiaots* d'à voix 4cafiv*fà*> attendu que ce font 
comme des digues s qu'ils opposent eu teins U lieu ai* 
tocient de la fureur du peuple. Ce font des vi&imes de 
la haine publique , piavéUru pétic* fiiù$tudi*u vi£tmm % 
d«t le Jeune- Pline inPnmg. Frincifibtu iratmm */, dit Strada 
£k« l. //i'. 2. iomi rtiatum effe 9 in <jutm *d\A dominis déilék 
•xonnentur. C'eft à dire. Les Princes le plailènt d'ordi- 
naire à avoir auprès d'eux quelqu'un , fur qui puiflfe tom- 
ber la haine , qu'il» mexitcat. C'cftpax cet endroit» 

que 
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que rhilippc XL Roi d'Efpagne trouvoic le Duc d'AWe 
tort à Ton goût . comme un homme » qui fe foocioir 
au(fi peu de faire, des ennemi* » que les aunes cheiohcnt 
à faire des amis. 

M A X I » E CL. 

Sfavêir faire valoir ce que F on fait* 

CE û r e(t pas aflet , que Tes cfiofes foîent 
bonnes eu elles-mêmes, parce que tout 
le monde ne voit pas au fond , ni ne fçait 
. pas goûter. La plupart des hommes vont à 
caufc qu'ils voyent aller les aurrrt , fi ne 
s'arrêtent que là où il y a grand concours. 
C'eftun grand point de fçavoir faire eftimer 
Ta drogue, foit en la louant ; ( car la louan- 
ge eft régofllon du defir) foit en lui don* 
nant un beau nom , qui eft un beau moyen 
d'exalter : mais il faut , que tout cela fe 
tfafle fans affeâation. N'écrire que pmfr les 
habiles gens, c'eft un hameçon gênerai*, par- 
ce que chacun le croit être; &pour ceux, 
qui ne le font pas, la privation fer vira d'é- 
peron au defir. Il ne faut jamais traiter fes 
projets de communs, ni de faciles, car c'eft 
les faire paffer pour triviaux. Tout le mon- 
de fe plaît au fingulier, comme étant plus 
«fofirablc,, & au goût, & à rcfprit. 



Maxi 



< 
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Maxime CLI, 

Pemfer aujourd'hui paur demain y 
fcf four long-tems.. 

LÀ .plus grande prévoyance eft d'avoir 
des heures pour eUe, IV n'y a point de 
cas fortuits pour ceux, <juf prévoient (i); 
ni de pas dangereux pour ceux , qui s'y at- 
tendent. Il ne faut pas attendre qu'on fe 
noyé, pour penfer au danger, il faut aller 
an devant, & prévenir par une mûre cotv» 
fidération tout ce qui peut arriver de pis * 
L'oreiller eft une Sibylle muéte . Dormir 
far une chofe à faire, vaut mieux, que d'être 
éveillé (x) par une chofe faite. Quelques- 
uns font, &puis penfent; ce qui eft plutôt 
jmereber des ex eu Tes, que 4gs expédiens* 
D'autres* ne penfent, ni devant, ni après. 
Toute la vie doit être; à penfer, pour ne 
fe point égarer. La réflexion & la pré* 
voyance donnent la commodité d'anticiper 
fur la vie. 




prudence; parce que , ..__ _ 4 

preieacc 4'elprit , 6c de peneuation , U nuit, que le 
pmx. 



Maxl- 
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Maxime CL II. 

Hé s' affiner jamais avec perfonne , auprès 
de qui on ait moins de luftre. 

CE qui excède en perfetSHon f excède en 
eftime(j). Le pin? accompli* aura ton- 
jours le premier rôle (2). Si fon compag- 
non a quelque parc à la louange , ce ne fera 
que fon refte, La Lune luît, tandis qu'el- 
le eft feule parmi 1 les Etoiles: mais dès que 
Te Soleil commence à fc montrer > oti elle 
•Mclaire plus, ou elle difparoit. Ne t'a» 

procba 

. fi ) C'eft pourquoi Us fripées Souverain» ne fc doi- 
vent jamais entrevoir. Car il ne peut être, dit .Commises, 
que le* gens & le train de l'un m k feit mieux accêiuré que tel» 
de Patitre : d*où S engendrent moqueries : qui font chafes, qui 
deplaifent merveilleufement à ceux , qui font moquez^w.W 
Des deux Princes il advient fouvent , que l r uu a le perfenagr 
plus hprme'te , & plus agréable aux gens que l'autre : dont il a 
gloire t & frend plaifir 'qu'en le leiie , & ne fe fait peint cet* 
fans blâmer f autre, Liv t 2. ch»p. 8. Tacite dit que Tibère 
évitoit toutes \ts chofes r où le peuple pouvoir avoir lie» 
de faire des comparaifons entre lui, 6c Augufte, dont il 
voyoit que la mémoire étoit très - agréable. Metueomfé* 
ratienis. A no. r. 

(z) Le même dit, que les Otages A rfacides aimèrent 
mieux fe donnes à Corbulon, qu'a Numidius, fon Col- 
lègue , à caufe que Corbulon avoir plus de réputation, 
& auflî -plus -d'aparenee . A rai (on dequoi Numidius 
Gouverneur de Syrie , 1' empêcha adroitement d'entrer 
dans cette Province» de peur que fa bonne mine» (a belle 
taille , & Ta manière de parler (ublime Se niajcftueufe, 
ne lui attiraflent les yeux & l'admiration de tout le 
monde. Ne Ji ai aceipiendas copias Syriam intravijfet Cerhulo, 
omnium ora in fe verteret, corpere ingens » verbis magnifiws > 
#■ fpeue itumimn vaUdus* Aon. H* 
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proche jamais de qui te petit éclipfer , mat» 
bien de qui te peut fervir de luftre . C'eft 
Ainfi , que cette adroite Fabulla de Martial 
trouva moyen de paroître belle , par la far- 
deur, ou la vieilleflede fes compagnes (3). 
11 ne faut jamais rifquer d'avoir à fon côté 
des gens de plus de mérite que foi , ni faire 
honneur aux autres au dépens de fa réputa- 
tion . 11 eft bon de hanter les perfonnes* 
éminentes y pour fe faire : mais quand 01» 
cft fait , H faut s'accofter de gens médio- 
cres. Pour te faire, choifis les plus par- 
faits , & quand tu feras fait > fréquente le» 
médiocres . 

($) Ormu* am litulits UHtt âmicoJ , 

*Aut tftrpes , vttttUsqm fediorts . • . 4 
Has dneis ctmittt , tr*his<j»e ucum* • 
Eer cortvivia, (ortiou, tbeotr*. 
Sic formofn, FtbttUé, fie fnulU es. £p. f% lib. r. 
Cette méthode cft de geaui mage paimi les Dames». 
<$ui (c piquent de beauté. 

Max r kt e CLIII. 

, Fuir d y être obligé de remplir un grand vuide. 

SI Ton s'y engage, il faut, Are bfen afc 
furé d'excéder ; car Q eft befoin de va- 
loir le double de fon prédeceffeur r pour 
l'égaler. Comme il y va de fine/Te, que 
celui % qui fuccéde , (bit tel , qu'on foit 

te- 
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regretté (f); il y va pareillement d'àdreiTe 
à fe garder d'être éclipfé par celai , qui 
achève. Il eft bien difficile de remplir on 
grand vtride (2), attendu que d'ordinaire le 
premier paroit meilleur: &par cbnféquent, 
l'égalité ne fuflk pas , parce que le premier 
en eft en pofleffion. Il clï donc nécefTaire 
de le furpafler , pour loi ôter l'avantage 
qu'il * d'étr-e le plu* eftimé (3)'. 

( i) On reprochoit i* ta mémoire d* Aogofte , d'avoir 
ehoifi Tibère pour Ton fuccefleur , parce qu'il avoit re- 
connu fa flipcrbe oc fa cruauté r& par co*nlé quent , de ne 
s'être propofé d'autre objet , que la gloire d'être tegreté, 
quand on vetioit la différence de Ton règne & de celui 
de Tibère- lit Ttbtrittm quidtm caritdtt, attt *$£'?• atraf**> 
ctffortm ddfcitum , fed quoniam arrogantiam ifsvitUmqu* eju 
introfpextrit , comparât i»nt dtttrrima fibi gloriam quafivijj't» 
Tacit. *Ann. t. 

( 2 ) C'cft rouirent dn rttalheur de iucceder à un hpra 1 - 
Bit, qui s'eft aquis beaucoup de réputation,' parce qu'au 
dfte de Tacite, fa gloire efface celle do. fuccefleur. C'eft 
pourquoi il loue Juliur Front i nus\ comme d'une choie 
digne d'admiration, de ce qu'ayant fuccedé à CcrialiT, 
qui s'étoit ûgnalé par tant de belles a&ions en Angle- 
terre , il ne laifla pas d'y paroître auflî grand homme, 
que Ton prédécefleur. Cum Cerialis qmdtm àlttriu» f*ccejforit 
fantam obrmjjet , fujfinmt quoqiu moltm Julius Frontinas , vit 
mngnut, qitantùm licebat. Dans la vie d'Agricola. Oaerajii 
futuror Principe», dit le jeune Pline à Tnijan, fei &poJiem 
nofltot. Nom & ht à principibns (tus exigent , ut eadem auiin 
W«rt(in\ur\ & illi y qued non amdUnt , indigiabuntur. C*eft- 
sV-dire : Tu lai (Tes nu* Princes à venir , & même a nos 
defeendans, un fujet éternel de n'être jamais content; 
Car ceux - ci exigeront , que leurs- Princes fe rendent 
dignes d'entendre les mêmes acclamations oc les Pumas 
auront le dépit de ne les entendre jamais ( Part* au*iti 
n'en pourront jamais devenir di%ne$. ) 

( I ) C'cft en ee fens . que le même Pline dit encore 
ces^arolcs à Trajatt. Le nom dé Trcs-fan, t'eft auflî 

progic 
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^toore que ton nom de famille.: Et de t'appetlet Tra)an 9 
ce n'eft pas te deligner plus ..clairement, .que de dite le 
Très b »n. Et que t qui s lignes Après Tu as aquis un nom» 
qui ne /çauroit jamais palier à un autre, qu'il ne pa- 
ioiflc étranger dans un bon Piince , & faux dans un 
mauvais. Tous .les amies auront beau le l'aproprier^ 
on le reconnaîtra tpûjourspcur un nom, qui n'apartieqr 
qu'à toi. Car comme le nom d'Augufte nous fait fou- 
venir de celui» quiien « été honoré le Crémier: de mê- 
me Pepitetc de Très- ben ne tombera jamais en la-prnlée 
dès hommes, qu'ils ne penfent à toi: & toutes les fois, 
que la pofterite fera obligée 4* appel! ci quelqu'un Très* 
bon , elle le iouviendra du premier, qui a mérité ce glo- 
iteux nom. Q P T 1 M I namen tibi tnm proprium ynàm pa- 
texntêm , nu mAgis diffimtè dijtin&èque defigHAt , fSi TU A~ 
JÀNUMj w» (jiéi pPTlMJJM. AfptlUt. \ \ \ s^Jpf 
qutêtus es neveu, quo4 Ad at^um trknfire nen pejpt, ni fi ut &\- 
p&re&t in bene Principe aiienstm y in maie falfstm : tpeed Ihet 
optnej pofitA pfurptnt , femper tAmen Agnefcemr tti tunm» 
Eteniru . ne ne mi ne A V G U S T 1 admonemUr ejus , mi pri- 
mùm dicAtum eji: itA b*c O P T 1 M 1 AppellAtie nunquAm mer 
yporiée heminstm fine te reeurret : quetictcfui, pefieri nejhi OP- 
TIMUM alignent vecare togentstr, tetiet rêcirjUlwtiW > yuij 
pamerit vecmri, fanes. 



Maxim*; CLiy. 

N'être facile a croire > mi à simer. 4 

LA maturité do jugeaient fe connoit i 
la difficulté de croire. Il cft très-ordi- 
naire de croire. Celai, qui eft facile à re- 
muer, fetrouve Couvent décontenancé. Mais 
il faut bien fe garder de montrer du doute 
de la bonne -foi d'autrui; car celapalTede 
l'incivilité à Toffenfe, attendu que c'eft le 
traiter de trompeur , ou de trompé ; encore 

nVft- i 
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n'eft-ce pas là *e plus grand mal. Car, 01- 
tre cela , ne point croira eft un indice de 
mentir, 1* menteur étant fujet à deux maux, 
à ne point croire, & à Vêtre point crû.' 
La fufpenfion du jugement eft lotiableen 
celui 5 qui écoute : mais celui qui parle; 
peut Ven rapporter à foh auteur (i). L»*eft ' 
aufiï une efjpéce d'imprudence d*étre facile 
à aimer, car fi l'on ment en parlant , Ton 
ment bien aufli enfaifant: & cette trompe- 
rie eft encore plus pernicieufe que l'autre. 

(i) Ne te fais jamais T auteur de ce que tu ne £çaucafl 
«as cextainemenc , dit Juan T^fo à ion fils j car quiconque 
affiime mie chofe incertaine, paffe pour un homme de peu- 
de rapacité s 6c c'eft fort aprochei du raenlonge, que de 
dite la mité par hazaifl. Dms fa Lettre en vert, 

Maxime C L V. 
ISart de fe contenir. 

QU'u k e .prudente réflexion prévienne, 
s'il eft pofîîble, les faillies ordinaires 
""au vulgaire; cela ne fera pas difficile 
à l'homme prudent. Le premier pas de la 
modération eil de s'apercevoir, que l'on fe 
pafiïonne (j). C'eft par là qu'on entre en 
lice avec plein pouvoir fur foi , & que l'on 
fonde jufques où il eft néceiïaire de laiflcr 

aller 

(i) Quelqu'un difant à Diogenc, à qui un infolenr ve- 
jioit de ciachex au nez, Ceft à ce coup que tu et en celcre* 
Ne* , répondit* il , m*û je fenge , fi je rn*y dois mettre. 
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aller fon reflentiment. C'eft avec cette ré- 
flexion dominante, qu'il faut entrer eç co- 
lère, &puis y jnettre fin. Tâche *ie fçavoir 
où & quand il faut s'arrêter; carie plu* dif- 
ficile de la courfe eu à s'arrêter tout court. 
Grande marque de jugement , de refter fer- 
me^ & fans trouble , au milieu des faillies 
de la pafiion ! Tout excès de paffion dégé- 
nère du raifonnable : Mais, arec cette ma- 
giïirale précaution, la Raifon ne fe brouil- 
lera jamais, ni n'outrepaflfera point lies bor- 
nes du .devoir. Pour fçavoir gourmande une 
paflion, il faut toujours allerbridajen aiaia. 
Celui, qui fe gouvernera de la forte, paflera 
pour le plus fage cavalier ; ou pour le plus 
étourdi, s'il fait autrement . 

M a x i m e CL VI. 
Les amis far éUdion. 

é 

i • . 

LE s . amis doivent être à • Texamen du 
difeernement , # à l'épreuve de la for- 
tune . Ce n'eft pas affez , qu'ils ayent le 
fuffragê de la volonté , s'ils n'ont auffi ce- 
lui de l'entendement. Quoique ce foit là le 
point le plus important de la vie, c'eft celui, 
ou Ton apporte le moins de foin. Quelques- 
uns font leurs amis par l'entremife d'autrui, 
& la plupart par hazard. On juge d'un 

homme 



. -*> 
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homme parles amis qu'il a; un habile hom- 
me n'en a jamais voulu d'ignorans. Mai* 
tien qu'un homme piaife, ce*n'eft pas à dire, 
que ce foit un ami intime ; car cela peut 
venir plutôt de fes belles manières d'agir, 
que d'aucune affurance, que l'on ait de fa 
capacité . 11 y a des amitiez légitimes , & 
des amitiei bâtardes ; celles-ci font pot» le 
plaifîr; mais les autres, pour agir plus vi- 
rement. Jl fe trouve peu d'amis de la per- 
sonne, mais beaucoup de la fortune (i)* 
Le bon efprit d'un ami *ft plus utile, que 
toute la .bonne volonté des autres (2). 
Pren$ donc tes amis par choix , & non par 
fort. Un ami prudent 'épargne biçn des 
chagrins, au lieu qu'un, qui n'eft pas tel, 
les multiplie, & les entafle. Si tu ne veux 

point 

(x) Des ami? de table, dit- il , de carofle, de comédie, 
de collation, de rejouï fiance, de promenade, bons pour 
un jour de noces, pu durant la fayeui, 5c la pioipcrite; 
vous en trouverez à foifoa A l'heure de manger, ce tout 
des 4er,vietes j à l'heure de iervir, ce lont des gens .qui 
ont les mains gourdes . Crfji 3 . dcl Criticon 5 Pkrti )<- 

(2) Nous tommes trois, dit (on Gestion Moral ihidim, 
& nous n'avons qu'un coeur. Celui, qui a de vrais amis, 
t& en poflciîîou d'autant, d'entendement. Il consoit & 
rai Tonne avec l'entendement de tous les amis; il, voit p^r 
autant d'yeux j il écoute par autant d'oreilles, il travail- 
le pat autant de mains, & il court par autant de pitz. 




-„, qui n a point ,-- „ - - r — r — .,.—. — ^., 

Ù ne yit qu'à demi, il marche en aveugle, & tout ieul, 

en 
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point perdre d'amis , ne leur fouhaite point 
une grande fortune ( 3 ) . ■ 

en foitc que s'il vient à tomber , il n'aura perfonne, 
qui lui aide à fe relever. 

(î) Hmorts enim mutant mores. Car les honneurs chan- 
gent, les mœurs. Et c'eft par cette rai/on • qu'un Gentil - 
nomme EfpajrnOl reprocha au Cardinal Ximenex, qu'il 
faifoir une inndelité à tous les amis, en fe dérobant à eux» 
pour fe donner aux affaires d'Etat. 

Maxime CL VII. 

Ne fe foin^ tromper en gens. 

C 1 Est la pire & la plus ordinaire de» 
tromperies. Il vaut mieux être trom- 
pé au prix, qu'à la marchandife (1), & il 
n'y a rien, où il faille plus regarder par de- 
dans. Il y a bien de ,1a différence, entre en- 
tendre les chofes, & connoître les perfon- 
nes: Se c'eft une fine Phîlofophle, que de 
difeerner les efprits & leç humeurs des hom- 
mes. U eft auffi néceflaire de les étudier, 
que d'étudier les livres. 

("t \ Mata cmtio -, dit le Jeune Pline , Ep. 24. /«>. r. 
ftmper ingrat a eft y eo maxime » <jnod txproban ftuititiam domin» 
vidant. C'eft à-direMJn mauvais achat eft toujours déia- 
£rtabk, 2c fur- tout ,' parce qu'il fcxnble reprocher une 
won de folie à l'«cheieui. 



I Maxi- 
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Maxime G'LVIII.. 
Staiiir nfitr de fes anùt. 

IL y Va de grande adreflï. Les uns font 
bons, pour s'en fervjr de loin; & les 
autres, pour les avoir auprès de foi. Tel, 
.qui n'a pas été bon pour la con verfation , 
feft pont J a correfpondatoce . I/éloigne- 
ment efface certains défauts, que la préfeji- 
ce rendroit insupportables. Dans les amis, 
il n'y faut pas chercher feulement le plaifir, 
mais encore l'utilité. L'ami doit avoir trois 
qualités du Bi£n, où, comme difent les 
autres, de I'Etre, l'unité, la bonté, la 
vérité ; doutant que l'ami tient lieu de tou- 
tes chofës. Il y en a très-peu , qui puiffent 
être donnez pour bons; & de ne les fça- 
Voir pas choifir, le nombre en devient en- 
core plus petit. Les fçavoir conserver eu 
plus que de les avoir, fçû faire • Chercher 
las tels, qu'ils durent long -teins; & bien 
que du commencement ils foient nouveau; 
c'eft aflez , pour être content,' qu'ils puif- 
fent devenir anciens . A le bien prendre 
les meilleurs font ceux , que l'on b'aquiert 
qu'après avoir lohg-tems mangé du fel 
(avec eu*. 11 n'y £ poijtfde deferjt fi ^fréui, 
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que de vivre fans amis (1). L'amitié mul- 
tiplie les biens , & partage . les maux (a) 7 
C'eft l'unique remède contre la mauvaise 
fortune; c'eft le foupirail, par où l'aine fij 
décharge . 

(1) Vidé fm 4mip , dit le Proverbe Espagnol , mntrt* fut 
ttjti£o. C'eft- à -dhe, yivxe fans amis» c'eft monrit iaas. 
Jéraeins. 

(2) Je fuis celle, dit elle chczGracian, fans qui il n'y 
a point de bonheur au monde , Se avec qui toutes les 
diigraces font faciles à fupporter. Dans les aûties proipe- 
xitez de la vie , les avantages du bien ne s'y trouvent au* 
(eparément , au lien que je les poffede tous enlembie , 
Ravoir l'honneur, le pUûfir, 6c le profit. Je ne fais ma 
rclidence, que parmi les gens- de- bien j car, au dite de 
Sénéque, je ne fuis ni véritable, ni confiante parmi les 
méchans. Je tire mon nom de l'amour, & par confeA 

3ucnt, il ne me faut pas chercher dans le ventre, mais 
ai» le coeur , qui eft ie oestre* de la bienveillance, 
(rit, 2, dt la z partie dm Crttictn* 

Maxime CLIX* 



Sf avoir fouffrir les fots* 

» 

LE s Sages ont toujours été mal endtorans. 
L'impatience croît avec la feienec. 
Une grande' connoiflance eft dificile à con- 
tenter. Au (intiment d'Epiâéte, la meilleu- 
re maxime de la vie c'eft de soufrir; 
il a mis là la moitié de la fagefle (i). S'il 
faut tolérer toutes les fottifes, il faut fans 
doute une extrême patience . Quelquefois 
nous foufrons plus de ceux, de qui nous 

h dé- 

fi) Il comprenoît toute la Morale en ces detuc WiQts, 
SOUTENIR, &, S'ABSTENIR. 
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dépendons dayantage; &cela fert d'exercice 
â fe vaincre. C'e.ft de la foufrance,. que 
fiaft cette îuéflimable pais/ qpi fait la féli- 
cité de la terre. Que celui, qui qe fe trou- 
vera pas en humeur de foufrir, cji appelle 
à U retraite de foi- même, fi tant cû qu'il 
puiilè bien fe (Apporter lui- même. 

Maxime CLX. 

* . 

parler fobrement\ à fis émule s, par précaution; 
& aux autres , far bienfeançe. 

ON eft toujours à tems , pour lâcher la 
parole mais non .pour la retenir. Il faut 
parler , comme Ton fait dans on teftament , 
attendu qu'à ipojns de paroles, moins de 
procès. Il s'y faut accoutumer dans ce qui 
n'importe ppint, pour n'y point manquer, 
quand il importera. *Le filence tient beau- 
coup de la Divinité.- Quiconque eft prompt 
à parler , eft tôéjours fur le point d'être 
vaincu , & convaincu. 

Maxime CLXI. 

Connaître les défauts , ou Pon fe fiait. 

I 'Homme le pins parfait en a toujours 
■> quelques-uns, dont il eft ou le mari, 
ioji le galant. Ils fe trouvent dans l'efprit, 
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& plus l'efprît eft grand , plus ils y font 
grands , & plus ils s'y remarquent ; non pa* 
que celui, qui les a , ne les connoiffe pas, 
maïs 'à- caufe qu'il Tes aîme. Se paffionner, 
&fe pafiîonnef pour des vices, ce fofitdeux 
maux ; ces défauts font les tafehesde la pcr> 
feâfofi. Us Choquent autant ceux , qui les 
voient, qu'ils coutenferit ceuk, qui les çnt. 
C'eft là, qu'il y a belle occaiîan de fe vain-* 
cre foi - même, & de mettre le comble aux 
autres perfeâions. Chacun frappe à ce but, 
& au - lieu de louer tout ce qu'il y a à ad-, 
mirer , on s'arrête à controîîer un défaut y 
que l'on dit qui défigure tout le relïe. " 

Max 1 m e CI/XIT. 

Sf avoir triompher de la jaloufie & de t'envie* 

*■ 

♦ * • . . . *. 

BIek que.ee (bft prudence de méprifer 
l'érivie, ce mépris eft aujourd'hui peu 
de chofe; la galanterie fait bien un meilleur 
*fet. Il n'y fçauroit avoir aflex de louan- 
ges pour cetoi, qui die dû bien de celui, 
qui dît du mal. 11 n'y a point de vangeance 
plus héroïque, que cette, qui tourmente 
l'envie à force de biea faire ( 1 >. Chaque bon 

I 3 fuccèis 

C't ) C'étoit un mot de Diogéne, qui 4 if oit, que le 
Jftoien de faire crever l'envie , c'etoit de ie comporte* 
fi- bien.» qu'elle 4c trouvât jpiea à reptendic; 
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fuccès eft un éoûp d'eftrapade à l'envieux, 
& la gloire de Ton émule lui eft u» enfer (2). 
Faire de fa félicité un poifon à fes envieur, 
on tient que c'eft la plus rigoureufe peine t 
.qu'ils puiffefot endurer. L'envieux meurt 
autant de fois , qu'il entend revivre les 
louanges de l'envie. Ils difputent tous deux 
ri m mortalité , mais l'un pour vivre tou- 
jours glorieux, & l'autre pour être toujours 
miférable. La trompeté de la renommée , 
qui fonne pour immortalifer l'un , annonce 
la mort à l'autre, en le condamnant au fa- 
pli ce d'attendre en vain , que le £oj.et de fes. 
peines cette. 

(a) Un Roi de Sparte dïfoit que les envieux étalent 
bien mifexables d'être auffi affligez de la profperité des 
Autres, que de leur propre advenue' Vn autre a dit que 
l'enyte ira point de jouis de réjouïtfance. Invidis fyUi 
dia an a&it*. 

Maxime CLXilf. 

// ne faut jamais perdre les bonnes »gracef 

de celui y qui eft heureux, four pren~ 

dre pitié dfun malheureux* 

D'Ordinaire, ce qui fait le bon* 
heur; des uns , fah le ro&lbeur des an* 
très; & tel homme ne feroit pas heureux,. 
û beaucoup d'autres n'tfroieot pas malheu- 
reux. C'eft le propre des miférables de 
gagner la bienveillance desgpns ; car chacun 
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fe plaît à récompenser d'une faveur inutile 
ceux, qai font maltraitez de la Fortune. 
Il eft même arrivé quejqi*efpi$, qu'un hom* 
me haï de tout le mondé, durant fa profpe- 
rite, a été plaint de tout le monde dans foo 
malheur, lia chute ayant changé en corn- 
paffion le defir qu'on avoit de fe vanger(*)« 
Que l'homme - d'efpfit prenne donc garde* 
aux tours-de-main de la Fortune. Il y a de* 
gens, q«î ne vont jamais qu'avec ïes mal- 
heureux. Celui, qu'ils fuioient hier à caufe 
defon bonhetHyles a aujourd'hui pourconv 
pagnre , à catffe de fon malheu|. Cette coiï-* 
duîte eft quelquefois une marque de bon 
naturel y mais non de boa efprit (2,). 



0) C'eft aicG que Tacite dit» que l'Impeiftiice Livia ; 
petfecutoit les enfans d'Auguffe , lorsque* leur 'fortune 
«toit florifiame } Ac fâifoit gloire de les alfiftex dans leur 
exil, JnlU vigiifliannis exil mm toimtvit t *A*&*fis «p4 f*/ten~ 
r #* > ?im fièrent* s privées cum pfr occultwn fubvtrtiflet , mi- 
ferkordiam tpx AdfliQfft pM*m •Jtentâkat, Ann.. 4. Et que 
Lcpida, qui n'avott jamais été en bonne intelligence avec 
Mcûaline, fa fille, tandis que la, fortune lui rioit, fe laifla 
vaincre à la compaffion , lorsqu'elle la tît abandonnée 
de l'Empereur Clandius , fon mari ^iffidirm m*trt Lepids , 
1*« jUrenti filim kàtid etnetrs , fhprtmis tjus mteJfaatikHS tA 
toiftwiontm cviEt* $rt*. Ann, II. 

(z) Le Jeune Plme dit , qu'il eft boa de fc faire aime* 
«es petits, mais avec telle diferétion, que Ton ne foit . 
pas haï des Grands, attendu que plufieurs fe font pail'ec 
pour des elpiits rerêches 5c dangereux, plutôt que poux 
<*e* gens intégres , pendant qu'ils le piquent de teufter; ', 
*°* grands fous couleur de craindre le reproche d'être 
~°p complaifans, Ita à minoribm amari, nt fiwul à Prin* , 
**!$** (MUgan^ Pltrfqm tnim, àum vtrtnwr, n$ gràtU po- 

1 4. ttntium 
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ttntium nùnium imptrtiri vidt*ntur t Jinijtcrit&tit % &tqu* tlUn 
n*Hl*itâtis , f*m*m ttnfe^manutr, Ép. j. Hb a. 

Maxime CLX1V. 

Tirer quelques coups en Pair* 

C* E s t le moien de reconnoître com- 
ment fera reçu ce que Ton prétend fai- 
re , for - tout , quand ce font chofes , dont 
l'iiTue & l'approbation font douteufes . 
Ceft par là qu'on tire à coup fur, & qu'on 
eft toujours maître de reculer, ou d'avancer. 
C'eft ainfi que l'on fonde les volontez , & 
que l'on fçait où il fait bon mettre le pié . 
Cette prévention eft très • neceiTaire , pour 
demander à propos , pour bien placer fou 
amitié, & pour bien gouverner (i). 



(t) Tibère, a ton avènement a l'Empire , tint toat 
le monde en îuipens par Tes feintes de ne vouloir point 
régner, ou du moins de vouloir prendre des colégues , 
pour gouverner conjointement avec eux. N*n «À wem 
ûtimia déferrent , plme$ faciliùs muni a reip. fociatis léUribits 
exfecMturos. Tacite , xAnn. r. Et tout cela n'étoit , que 
pour mieux fonder les intentions & les prétentions des 




mariage 

ceftre, que pour l'époulcr elle-même» avec plus debien- 
iésmce, ou du moins avec moins de honte, après qu'une 
autre Reine Tautoit bien voulu. Les Gens d'Etat, dit 
Gracicn , courent tout à rebours des autres 3 & c'eft pour 
tromper leurs cfpions, & pour embrouiller les raifonne- 
mens. Ils ne veulent point, qu'on fuivxe leuxs tiaces, 

Ht 
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ils feignent d'aller d'un côté ,' 6c vont de l'autre, ils pu- 
blient une choie,' ôt en exécutent une autre } pour dire» 
NON ils dile'nt OUI, &c. CVîi. 6. 4« U prttour* paru* 
dt ft$n Critiun. 

M a x r m e CLXV* 

Faire bonne guerre. 

ON. petit bien obliger un brave homm«f 
à faire la guerre, mais non à la faire 
autrement qu'il rie doit (i). Chacun doît 
agir félon ce qu'il-cft, éenon félon ce quç 
fant les autres» La galanterie eft plus plaû* 
fible, quand on en afe enrers un ennemi. 
Il ne faut pas vaiacre feulement par la force, 
maïs encore par Ta manière. Vaincre en fcé- 
Icrat, ce aVft pas vaincre, mais biettfelaiffec 
vauicre ; la genérofité a toujours eu le def- 
f as. L'homme - de - bien • ne fe ftr t jamais 
d'armes défendues . C'eft s'en fervir, que 
d'emploier le débris de l'amitié, qui finît ; 
à former la haine, qui commence ; car il n'eft 
pas permis de fe prévaloir de la confiance 
pour fe vanger (2). Tout ce qui fent la tr>- 

; 1 s ; hîfon , 

(i ) Tibère répondit au. Prince des Cattes, qui s'ofroft 
<d' empoisonner Arminius , le plus redoutable ennemi des 
Romains , que les Romains le vangeoieiit à force ouver- 
te, & non pat des J achetez, ni par des coups fourrez s 
Non fraude , ntque occultis,ftd palam à" ar m aï uni pepulum T^w. 
Majfes fuos ulafii. Tacite xAnn» z. 

(2) Il faut caufer comme cet Efpagnol,, qui régondjt 
a >a piicte ; %ue lui failoit iw ami ablcnt , de gaidec 

^ fcd*lc- 
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hifoa , ipfeâe le bon renom» Le moindre 
ttome de baifefle eft incompatible avec 1* 
générofité dans les grands perfooages. Ua 
brave homme doit fe piquer d'être tel , que 
û la galanterie,, la generofité, & la fidélité r 
fe perdoient dans le monde, elles fe retrou- 
veroient dans fon cœur (3). 

fidèlement un fecret,qu*îl lui avoit confie vje n'ai jamais 
M vôtsc ffecict, feu vous m'en avez cooné- quelqu'un, 
Je von* l'ai rendu en ne m'en {ouvenant plus. Juan %*$*■ 
vApphtWm* 15 t. 

• (») Franfoi» I. &os de France» difeit» que fi la ûde» 
tiré le pcrdoit, elle dévoie fe retrouver dans le cceuid'u* 
Roi; Et Alibsfe d*Àiragon, que la parole d'un Roi doit 
être auJfi lût*» qp* le ferment d-'iin pankulier, ^igudaj^ 
î)ifc*rfo 30. Charte- Quint répondit à ceux, <jui loi con- 
JaUloient de violet le ïaafconduit donné à Luther, pour 
compqxoître \ la J>têtc de Wormes, que û Ton vooloit 
Vanmr la bonne-foi du monde, les pal air des Princes loi 
ienoient fervk de retraite. 

M a x 1 m c CLXVI. 

Pifierner Vhommt^ qm donnât des paroles r , 
eÇavee celui ^ qui donnait des effets* 

CEtte diflmâion eft ahfolument ne- 
ceffâire , ainfi que celle de l*ami de la 
perfonne, & de l'ami de l'emploi; car ce 
font des ami» bien différera (1) . Celui -là 

Ten- 

fr) Les Sujets, difoit Oolba , ne parlent pas a nous, 
nais à nôtre fortune. Ctteri ttbtntitts c*m foxtuna nojfra , 
«mm nobifemm. Tac. Hijt. x. Il en eft de même des amis » 
les uns aiment U perionne, les autres fa fortune. C'eft 

ainfi 
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l'entend mal, qui ne donnant point de mau- * 
vais effets , ne donne point de bonnes para- * 
tes, & celui -là encore pins mal, qui ne - 
donnant point de mauvaises paroles, ne don-' 
ne point de bons effets. Aujourd'hui, Ton 
ne fe repdît point de paroles, doutant que 
ce n'eft que du vent; m Ton ne vit point 
de civilité*, tout cela n'étant qu'une civrto» 
tromperie. Aller à la chafle des oifeaux 
avec de la lumière, c'eft le vrai moyen de 
les éblouir. Les fot9- & les pré fomptueax . 
Te payent dé vent. Les parole» doivent être 
Tes gag.es des aâions (2) , & par conféquent, i 
avoir leur prix. Le» arbres, qui ne portent: 
point de fruit, &qui n'ont que de? feuilles, 

ï 6 d'or-! 

ainl* qn'Hepheftion tfroit l'ami 4'AUx$nfa*UCxménm 
l'ami de fa Roiauté. Gracian fait parler aiiiû le Cour* 
cilflfo à l'amitié : Bien que tu fqis fiareufe les Princes ner 




Stfun. Oi il eft knpontbli 
é, Qritif* ftcùndi dt U fistadi 9mh, 
de fin Griticon, 

N** km tmvmhm >nm m m* fidi mrétidtr 
Majtfléi à" *Àm*T % dit le rocie. . ^ 

%i) Un homme de qualité * dh la Comteffe d'Ara&daV 
dans Ton Idée du NMts , ne doit jamais s'engager de pa- 
sole , s'il n'eft aflmé de pouvoir faije ce qu'on Jui de* 
mande? & quand il k peut, il îe doit faute avant que de 
le promettre U faut, qu'il foit auflî retenu a ouns les 
Jervices , que cîrconfpe& à fe fier aux offres des autres • 
Les complimens affectez , ou exceffifs viennent toujouae$ 
ou de f eus, qui trompent, on de cens trompez; parce 
que d'ordinaire ceux , qui fe (ont laide* tromper en com- 
plimens, payent les autres en irîêmc monnoic. Ch*p. 7. 
' 4* i* z, Ptrlh* 
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d'ordinaire n'ont point de cœur. 11 eft né- 
ceffaire de les connoître tons ; les ans, 
pour en tirer du profit ; & les autres , pour 
fe mettre à l'ombre. 

Maxime CLXVII. 

Se Sfavoir aider. 

DAws les rencontres fâcheufes , îl n'y 
a point de meilleure compagnie, qu'un 
grand cœur ; & s'il vient à s'afFoiblir, il doit 
être fecouru des parties , qui l'environnent. 
Les déplaifirs font moindres pour ceux , qui 
fçavent s'aflSfter (i). Ne te rens point à la 
fortune, car elle t'en deviendroit infuppor- 
table. Quelques-uns s'aident fi peu dans 
leurs peines, qu'ils les augmentent, faute 
de les fçàvoîr porter avec courage. Celui, 
qui fe connaît bien , trouve du fecoars à fa 
foibleffe dans la réflexion. L'homme de ju- 
gement fort de tout avec avantage, fût-ce 
du milieu des étoiles» 

(ij Celui-là fi'eflf pas fage , dit Ciccron , qui ne fçait 
f as s'affiftec lui même. &u* iffifiki ftfitns fr§defft n^mt, 
tu qnid^mm f*pi$. £p, lib. 7. 

Maxime CLXVIII. 

iV> point donner dans le monjîrueux. 

O u s les éventez , les préfomptueux 9 
les opiniâtres, les capricieux , les en- 
têtez 



T 
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tétez d'eux-mêmes, les extravagans, les pa- 
telins, les boofons *, >es nouvel liftes, les 
auteurs de paradoxes, les feâaires, & enfin 
toutes fortes d'hommes déréglez, tous ces 
gens- là, dis -je, font autant de monftres 
d'impertinence. Toute laideur de Pâme eft 
toujours plus monftrueufe , que pas une 
diformîté du corps , d'autant qu'elle dés- 
honore davantage la beauté de fon original. 
Mais qui corrigera un fi grand & fi gênerai 
excès? Où la Raifon manque, la direâioo 
n'a rien à faire, attendu que ce qui devoit 
être caufe d'une réflexion férieufe fur ce qui 
donne matière à la rifée publique, fait tom- 
ber dans la préfomption de croire, que l'on 
eft admiré. 

f Ou les gens de faux-icmblant. 

Maxime CLXIX^ 



Plus d? attention à ne pas faillir un coup^ 
q$?a en bien tirer cent. 

QU and le Soleil luit, perfonne ne le 
^regarde; mais lorsqu'il s'éclipfe, cha? 
cun le confidére. Le Vulgaire ne te comp- 
tera point les coups, qui porteront: mais 
feulement ceux, que tu manqueras* Les 
méchans font plus connus par les murmures, 
que les gens de-bien par les applaudifTemens, 

. 1 7 & 
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& plusieurs n'ont été connus, qu'après avoir 
failli . Ton» les bons fuccès joints enfem* 
ble ne fififent pas , pour en effacer air féal 
mauvais. Défabufe-tor donc, & riens pour 
afiuré, que l'Eu vie remarquera toutes te* 
fuite» , mai* pas une de tes bettes aâions. 

M a x r u e CL XX. 

Vfer de ménagement c* toutes chcfeK 

G 'Est le moyen de réiiffirdans les cho- 
fes d'importance. 11 ne faut pas à cha- 
que fois employer toute fa capacité, ni mon- 
trer toutes fes forces (i). Jufques dans le 
fçavoir, il faut fe ménager (a), car cela 
fort à doubfer de prix. Il faut toujours avoir 
à qui en appel 1er, quand il fera queftion de 
fe tirer d'un mauvais pas. Le fedours fait 
plu» d'effet, que le combat, parce qu'il cft 
toujours accompagné de réputation de va- 
leur. La prudence va toujours au plus fur* 
Et c*eft encore en ce fens qu'eft vrai cet in- 
génieux paradoxe (3) : La moitié eftpltu q*e 
lé font. 

(1) VmuUfcin, «m mfmié tx«t*i t dit Tacite d?Agrice!a» 
€*cft \ dire , tout fjavoix , mais ne pas faire tout ce 



qu'a* fçait. 

' (2) Ex fkfiv&U »Hdtm. Xbid. 

. <*) Defmaoi*, rua do fept Sage* de la Gide* 



Maxi- 
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Maiue CLXXL 
JV* /*/ ifc/ir <Ar la faveur* 

LE s grands amis (bot pour les grande» 
occasions. H ne faut pas employés 
beaucoup de faveur eiï des choies de peu 
d'importance r ce feroic ladrfflper. L'Ancre 
facrée eft toujours gardée pour la dernière 
extrémité , fi L'on prodigue le Beaucoup 
pour le Peuv que reliera- 1- il pour le be- 
foin à venir?' Aujourd'hui, il n'y a rie» 
de meilleur que tes proteékeurs (i), ni rien 
de plus précieux, que lu faveur (2); elle 
fait & défait, jufqu'à donner de l'efprir r 
& à l'ôter. La fortune a toujours été auffi 
marâtre aux Sages , que la Nature & là 

Ro 

Ç\) Ntqm emm cmqtê4m > (lit ït Jeune îline, Ep. i%. 
lib 6. tam clarum jtatim ingtnium cft, ut poffit tmtrgtrt , ni fi 
ttti materia % fccafit , fêutêr tîUm têmmtniAttrqw continuât. 
C'eft-à dira. Il n*y a perfonne, qui ait d'abord tant 
«Tefprit ôede bonheur» qu'il puiflfe fe produire Se s'avan- 
cer, s'il n'a, outre la matière Ôc Poccaûon , un protec- 
teur , qui le mette en vogue. 

Çz ) La première marche de cet efcaiisr de U F O R* 
TUNE, dit Gr&ctan, était plusdifiale a montée qu'une 
montagne. Et «*# pw tpris, Tonte U difidUd de mon- 
ter ctoit au premier degré, à caufe que la F A.VEV&» 
le premier Aiiniftie Confident dé la FORTUNE, 
s'y tenait poité*. Çc Miniftie tendoit la main à quel- 
ques uns pour leur aider à monter, mais jamais a- pas un 
Aomtoe dt bien, ni à pas un qui le méritât. Il choî* 
fi (Toit toujours le pire » dès qu'il apercevoir un ignorant» 
i| l'appelait , & lajflbit attendre mille fcgcs. Et bien 

que 
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Renommée leur ont été favorables ( 3 ) - 
Il vaut mieux fçavoir conferver tes ami» , 
que fes bien$ * 

que tout le monde en murmurât, tout cel-a nefaifoir rien* 
car il étott fait à entendtc tout ce qu'on pouvoir dire» 
D'une lieue il voioit un importent 5 mais pour les grtn 
d'importance, & les perfonnesde probité, la vue ne s'y 
anctoit jamais, parce qu'il lui iembtair, qu'ils rcroar- 
q noient fes folies, qu'ils avoient heueut de fes chime- 
ICS t 6tC. Critique 6. de la 2 . Partie de fan Criticen. 

(j) Dans lamente Critique il fait perler la fortune à P*Ar* 
%ent en ces termes: Pourquoi es tu toujours en queiele arec 
les gens- de bien ? Pourquoi ne ras- tu jamais chez eux ? 
Bit -il vrai, comme chacun t'en ftfcufc; que ru es tou- 
jours avec de la canaille , & que tu n'as poux camarades, 
que les plus grands feelérars du monde? Si les gens -de- 
bien me voient fi peu chez en», répond CxArgent* c'eft leu» 
pure faute, fie nullement la miennes c'eft parce qu'ils ne 
jçavent pas me chercher * Ils ne dérobent peint s ils ne 
trompent points ils ne mentent point) ils ne le lai fient 
point corrompre 5 ils ne fucent point le iang d'autiuifc 
Us ne rlatent point \ ils ne font point gens (Tint ri gués , 
Comment donc s'enrichuoicnt~Us>£uisqu!U*ncme chcj» 
«hcflt* jafrais* Ôtc 
r 

M a i i m i CLXXIK 

Ne fe point engager avee qui *fa wVar 

à perdre . 

C* E s t combattre 3 forces inégales , caj 
l'autre entre en lice fans embaras . 
Comme il a perdu toute honte, il n'a plu» 
rien à perdre, ni à ménager; fk ziûû il fe 
jette à corps perdu dans toutes fortes d'ex- 
travagances, *La réputation, qui eft d'un 

prix 
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prix ineftimable, ne fe doît jamais expofer 
à de fi grandes rifques. Après avoir coûté 
beaucoup d'années à aquerir , elle vient à 
fe perdre en un moment f 1 ). 11 ne faut 
qu'un petit vent, pour geler une abondan- 
te fueur. La confidération d'avoir beau- 
coup à perdre retient un homme prudent. 
Des qu'il penfe à fa réputation , il envifage 
le danger de la perdre (2). Et moyennant 
cette réflexion , il procède arec tant de re- 
tenue, que la prudence a le tems de fe re- 
tirer à tems , & de mettre tout fon crédit à 
couvert. L'on n'arrivera jamais à regagner 
par une viâoire ce que Ton a déjà perdu 
en s'expofant à perdre . 

( 1 ) Tarit* dit , qu'un Veranhis , qui avort toujours* 
vécu -en homme d'honneur & de cœur , efaça toute la 
gloiie de (a vie par une vanterie , qu'il mit à la fin de 
ïon te4r.am.ent. Magna dum vixit Jeveritatis f*ma , fourni* 
teftsmenti verdi s , ambitionis manifejlus . Sluippt addidit fub- 
j*&*rwn Neroni Prtvtnciam fui/fé > fi bitnnio proximo vixijfef . 
Ann. 14.- * ' 

( 2 ) C*eft pour cette raifon , que Thrafea ne voulut 
point aller plaider fa caufe au Séaat contre fes aeufa- 
teurs, de peur de s'expofer aux outrages- de pluGeurs Ju- 
ges lâches qui euflent cherché à fe concilier par la les 
bonnes grâces de Néron, ion ennemi déclaré: difant, 
qu'il ne de voit plus fonder qu'à mourir conftamment que 
ceux, dont il avoit toujours fuivi les traces & les exem- 
ples* LttdibrU & contumtltaj imminsre . SubtraJurtt entre* 
conviais & (robris.w, Internerai t*s t impo\lmui % quorum vt* 
fltgtis ér fiudiis vitam duxtrit , oorum ghria piteret finem . 
Et quatre lignes après t Tôt fer annos continumm .vit* ordin 
mm non deftrendum. Ann. i6. Ajoutez à cela ce que dit 
le Jeune- PJine, qu'il eft plus honteux de peidre la repu-* 
uuon, que de a en point acquérir» Cnmfit aliequi muli* 

dte» 
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dtftrmim smittert » tpmt» nef* éjfaui btudcm . £p. mltim* 
lib l. C'cft pourquoi, ceux qui le fout acquis beaucoup 
de réputation » ont coutume ô?en et te rr es -jaloux, te 
très -ménagers, 

Maxime CLXXtII. 

IT-ùre point de verre dans la couver fatiou r 
encore moins dans Pamitié. 

QUhlqoes -uns font faciles à root» 
pre, & découvrent par là leur peu da 
confîftance. Ils fo remplirent eux- mêmes 
de mécontentement, & les autres de dégoût. 
Ils fe montrent plus tendres à Méfier r que 
les yeux, puisqu'on ne leur fçauroit toucher, 
ni de bon,, ni de mauvais j.eu; les atome» 
même Tes choquent , car ils n'ont pas b*- 
foin de fantômes. Ceux , qui les^ fréquen- 
tent, doivent extrêmement fe contraindre t 
& s'étudier à remarquer toutes Heurs délicar 
telles. On n'ofe remuer devant eux, car le 
moindre gefte les inquiète . D'ordinaire r 
ce font des gens pleins d'eux-mêmes, efclar 
Tes de leur volonté, idolâtres de leur fot 
Point d'honneur, pour lequel ils boulever- 
feroient TUnivers , Celui, qui aime véri- 
tablement, tient de la nature du diamant, 
& pour la durée , & pour être difficile * 
fompse *. 

Maxi- 
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Maxime CLXXI.V. 

» 

Ne point vivre a la hâte. 

Sç A v o i r partager fbn tcms , c*eft fç*- 
voir jouïr de la vie. Plnfîeurs ont «*- 
core beaucoup à vivre, qui n'ont plus de 
quoi vivre contens. Ils perdent les plaifirs, 
car ils n'en jouïflent pas ; & quand ils ont 
été bien avant, ils voudroient pouvoir re- 
tourner en arriére. Ce font des portillons 
de la Vie, "qui ajoutent à la courfe préci- 
pitée du teins l'irapétuofité de leur efprfr ♦ 
Us voudroient dévorer en un jour ce qu'il* 
poarroient à peine digérer en toute leur vie» 
lis vivent dans les plaffîrs comme gens, 
qui les veulent tous goûter par avance, 
lîs mangent les années à venir, & çomm* 
ils font tout à la bâte, ils ont bien-tôt tout 
fait . Le defir même de fç avoir doit être 
modéré , pour ne pas fçavoir. imparfaite- 
nient les chofes. Il y a plus de jours, que 
de profperitez. Hite^toi de faire, & jpuï* 
à loifir . Les affaires valent mieux (aite* 
qu'à faire, & le contentement, qjai dure,, 
«ft meilleur que celui qui finit. , t 



Mau* 
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Maxime CLXXV. 

» 

U Homme fubflantiel. 

m 

CE lui, qui l'eft, ne te contente point 
de ceux, qui ne le font pas. Malheu- 
rèufe eft l'é'mînencç, qui n'a rien de fub- 
ftantîel(f). Tous ceux f qui paroiiTent être 
des hommes, ne le font pas tous. Il y en 
a d'artificiels, qui conçoivent de chimère* 
& accouchent de tromperie. IF y en a d'au- 
tres, quf leur reflemblent* lefqueîs les font 
valoir T & fe payent plus de l'incertain , que 
promet une fauffe aparencè, à caufe que le 
Beau cou p- y* eft; qw du certain, qu'of- 
fre la Vérité, parce que cela paroit peu: 
mai» à îa frn leurs caprices aboutiflent à 
mal , d'autant qulls n'ont point de fonde- 
ment folide. Il n'y a que îa Vérité, qui 
puifle donner une véritable répuratron ; & 
que la fubftance, qui tourne â profit. Une 
tromperie a befoin de beaucoup d'autres, 
&, par conféquent, tout l'édifice n'eft que 
chimére r & comme il eft fondé en l r aiV ? 
U eft de neceflké, qull tombe 1 par terre. 

Un 



(i) C*cft une lettre, qui n'a que la fufeription, dit 1» 
Coratcfle d' Manda an chapitre premier de ton idée de* 



L'HOMME DE COUR. 213 

Un de/TeÎQ mal conçu ne vient jamais à 
maturité (2). Le beaucoup, qu'il pro- 
met , foffit pour le rcijdre fufpeâ , ainfi que 
l'argument, qui prouva trop, ne prouva rien. 

( 2 ) Omni a incçnfulti impetjts c*pt/i 9 initiis valida , fpatie 
laHiHéfcmrt , dit ^acite, Hifl. 3. 7»Vf»Vi eenatm fecunda, ne- 
que diuturtM A nu. 6. C'cA à dire. Tontes les entreprîtes, 
laies avec plus de chaleur, que de raiion, ont des com- 
jiicncemens vigouteux, mais la fuite n'y iépoad pas.'.'. 
JLcs commencemens font hcuicux, mais de peu de durée* 

Maxime CLXXVII. 

1 

Sf avoir , ou écouter ftux y qui fçavent (1). 

L'On ne fçauroit vivre fans entendement, 
il en faut avoir, ou par nature, ou par 
emprunt. Il ne laifle pas d r y avoir des gens, 
qui ignorent , qu'ils ne fçavent rien ; & 
d'autres, qui croient fçavoir, quoi qu'ils ne 
feachent rien. Les défauts, qui viennent de 
manque d'efprît, font incurables; car com- 
me les ignorans ne fe connoiflènt pas , ils 
n'ont garde de chercher ce qui leur man- 
que. Quelques-uns feroient fages, s'ils ne 
croiofcnt pas de l'Être. De là" vient, que 
bien que Jes oracles de fagefle foient fi rares, 

.. . ils 

• ». * t • 

(r) Si tu prêtes Totcilie, dit /• EccU/!aJli^e % ta recevras - 
la do&rine; &.fi tu ptens plaifir à écouter, tu deviendras 
Jage. Si incliii averis aurtm tuant exeipùs doftrinem , ^ > fi di m • 
lextris and ire , fapiens eriu Chap. 6. 
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ils n'ont rien à 'faire, attende que perfonne 
iic les confulte . Ce n'eft point une dirai» 
nution de grandeur., ni nue marque d'inca- 
pacité , que de prendre confeil , an coa- 
traire, Ton fe met en paflè d'habile homme 
en fe confeillant bien (2). Débats-toi avec 
la Raifon, pour n'être point battu de Tin- 
fortunc 

(z) Machiavel au~chap 23. de ion Prmct ait, tfacecuw- 
là (è tiompcnt fort, qui croient, que de prendre confeil» 
e'eft rilquer, de n'être pas eftimé prudent par loi 'même, 
mais feulement par les tons confeiJs d'aûtxui : Etant une 
règle générale & infaillible > que celui» qui n'eft pas 
fage de lui-même , ne peut jamais être bien conJcill*. 
Fuis il conclut, que.C'eft de la prudence de celui, qui le 
confeille , que naiflent les bons conleils,£c nonderbom 
conleUs ^u« nak la prudence* 

Maxime GLXXVIK 

Eviter le trtp de familiarité dans U 

couverfatio»^ 

m 

IL n'eft à propos ni de la pratiquer , nî de 
la fouftïir(i)- Celui 9 qui fie fomiliarife; 
perd aufli - tôt la fuperiorité , que lui don- 
nent fon & férieux, & par, confisquent, 

. fon 

'(1) Si chacun, dit Machiavel à fon Prince» a la liber- 
té' de te dire ce qu'il penfe , l'on te perdra bientôt le 
lefpcô. Chap 13.' Tibère, qui Ica voit parfaitement ton- 
tes les maximes de régner» haïfloit la flaterie, mais ne 
pouvoir touffrir la liberté • oitobtinem $éém , Utoutm 
mmtui*t. Tacite. Ann, »< 
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fon crédit. Les aftres fe confervent dans 
leur fplendear , parce qu'ils ne fe commet- 
tent point avec nous. En fe divi&nt , l'on 
s'attire du refpeâ ; en s'humanifant , du 
mépris. Plus les chofes humaines font 
communes, moins elles font eftîmées (2) ; 
.car la communication découvre des imper* 
feâions , que la retraite convroit (3) . 11 
ne fe faut popularifer avec perfonne : point 
avec fes fupérieurs, à caufe du danger, ni 
avec fes inférieurs, à caufe de l'indécence: 
encore moins avec les petites gens , que 
l'ignorance rend infolens ; attendu que ne 
«'apercevant pas de l'honneur, qu'on leur 
fait, ils préfument qu'il leur eft dû. La fa- 
cilité eft une branche de bas efprit. 

(*) Nihil squè grâtum & Juliptùi 4**» t*nc*p$fientihu , 
Oit le Jeune Pline, E{>. ij. lib. z. C'cû à diic Ce qui 
eft defue* , eft toujours plus agréable , que ce qui eft 
flofledé. 

( i ) Tacite dit , que les Princes font plus xcfpe&ez de 
loin. Majtftatg féUv*> i*i msjor i Unginqm revtrenlU Ami. J, 
parce qu'on juge plus avantageufexnent d'eux* quand oa 
A€ les voit pas. Idsjtt* crédit (U éibftntHms. Htft. s. *AfCf 
tatf«r *fpêBu % ejut plus ventratitnit intjptt- Hift. 4. Joint que 
"on ne le foucie pas .de voir ce que l'on eft aiTuid de 
voix à fon aile toutes' les fois qu'on voudra. Omnium 

rf rwm eufido Unfuefcit, cùm facilij occéfiê efii fut <JMtd défi- 
rimiu, téHqnam [*p vif*r$, q»od dàtwr vidnt, furia trfijr 

*'w. ttine. fit . *o, ft*. $. • 



Max** 



ai<S yHOMME DE COUR. 
Maxime CLXXVIII. 

. Croire au cœur , {jr 5 fur - tout quand c'eft 
un cœur de preffentiment. 

IL ne le faut jamais dédire , car il a cos- 
tume de progtioftiquer ce qui nous im- 
porte davantage (1). C'eft un oracle do- 
meftique. Plufieurs ont péri, parce qu'ils 
fe défioient trop d'eux-mêmes. Mais à quoi 
fert de fe défier, fi l'on ne cherche pas le 
remède? Quelque^- uns ont un cœur, qui 
leur dit tout: marque certaine d'un riche 
fonds, car ce cœur les prévient toujours, 
& fonne le iocfin aux aproches du mal, 
pour les faire courir au remède, il n'eft pas 
d'un homme fage de fortir, pour aller rece- 
voir les maux , mais bien d'aller an devant, 
pour les écarter. 

(i) Dans la Critique 9 de la première partie de Ton 
Critîcon il dit, que le cœur tire fon nom du mot Latir, 
Cura. , qui veut diie, foin & fottci. En éfet, le coeur fem- 
bie avoir le foin de tout ce qui cit neceflaixe pou con- 
icive* l'homme. 

Maxime CLXXIX. 

Se retenir de parler , c*efi le feau de U 

capacité. 

N cœur fans fecret c'eft tine Lettre 
ouverte. Où il y a du fond, les fecrets 

y 
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y font profonds ; car il faut , qu'il y air de 
grands efyaces, & de grands creux, là où 
peut tenir à l'aife tout ce qu'on y jette. La 
retenue vient du grand empire, que l'on a 
fur foi-même, & c'eft là ce qui s'appelle un 
vrai triomphe. L'on paye tribut à autant de 
gens que l'on fe découvre. La fureté de la 
prudence confifte dans lar modération inté- 
rieure. Les pièges , qu'on tend à la difcré- 
tïon, font de contredire, pour tirer une ex- 
plication; & de jetter des mots piquans, 
pour faire prendre feu. - C'eft alors que 
l'homme fage doit fe tenir plus refferré. Les 
chofes, que l'on veut faire, ne fe doivent 
pas dire; & celles, qui font bonnes à : dire, 
ne font pas boiines à faire (i). 

Voyez, la Maxime 2,79. 

(1) L'on difoit du F*£e Alexandre VI. & du Duc de 
Va lent mois , ion fils , que le père ne failoit jamais ce 
qu'il difoit, ni le fils ne diioit jamais ce qu'il faifoit. 

Maxime CLXXX. 

A 7 * fe régler jamais fur ce que V ennemi 

avok deffein de faire. 

UN fot ne fera jamais ce que juge un 
homme d'efprit , parce qu'il ne fçait 
pas difcerner ce qui eft à propos . Si c'eft 
un homme prudent , encore moins"; parce 

K ,. qu'il 
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4)u'il voudra prendre le contrepté d'un avis 
pénétré, & m£me prévenu par fon adver- 
faire. Les matières doivent être examinées 
à deux envers, & préparées à p ç> u r , &i 
contre; en forte que Ton (bit prêt à 
oui, &à non. Les jugemcns font diffe- 
rens . LMadiférencc doit être toujours at- 
tentive, nos pas tant pour ce qui arrivera! 
que pour ce qui peut arriver. 

Maxime CLXXXl. 

$i+poi»t mtrttir , mais ne pas dire toutes 

Us verhez* 

RIek ne demande plus de cîrconfpec- 
tion que fa vérité (i) , car c'eft fe {lig- 
ner au cœur, que de la dire. 11 faut autant I 
d'adrefle, pour fçavoir la dire, que pour ! 
fçavoir la taire (2). Par un feul menfongc | 
Ton perd tout ce que l'on a de bon renom. 
La tromperie paffe pour une faufle monnoye; 

(1) Lu Vrrddd ts vtrdt > dit le Proverbe Efpagnol, c'eft- I 
à dire, la Vcsrté cft aigre; pour donner à entendre, qu'à 
la faut adoucir le plus qu'on peut.. Autrement elle ac* j 
rouebe d'une méchante h. le, qui cft la Haine. La Coin- 
telle ô? Aranda dit , qu'il faut diie la vérité aux Prince* 
1*0* nuls refpc&s, mais avec rcfpcft. Pans le chapitre 
onzième de la troifîéme paitie de fon Idée des N$Ues. 

(2> La Vérité, dit la même, n'eft point imprudente, 
Ac par confequent , l'homme diferet doit fe taire , lors 
qu'il y a du danger à la dire, puis qu'en la difant il J* 
MÎi temcxaiie, Chan- 7. de la îccondc Pairie, 
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& 4e trompeur pour une faufTaire; qui eft 
encore pis . Toutes les véritei ne fe peu- 
vent pas dire, les unes, parce qu'elles m'im- 
portent à moi-même, & les autres, parce 
qu'elles importent à autrui. 

Maxime CLXXXII. 

Un grain de hardiejfe tient lieu d'une 
grande habileté* 

IL eft bon de ne fe pas former une fi hau- 
te idée des gens , que Ton en devienne 
timide devant eux. Que l'imagination n'a- 
vilifle jamais le cœur. Quelques-uns pa- 
roiffent gens d'importance, jufqu'è ce que 
Ton traite avec eux : mais on fe défabufe 
bientôt par communication. Perfonne ne 
fort des bornes étroites de l'homme. Cha- 
cun a fon Si, les uns quant à l'efprit; 
les autres, quant au génie. La dignité don- 
ne une autorité apparente, mais il eft rare, 
que les qualitefc perfonnelles y répondent; 
car la Fortune a coutume de ravaler la fin 
periorîté de l'emploi par l'infériorité des 
mérites. L'Imagination va toujours loin, 
& reprefente les chofes plus grandes qu'elles 
,ne font: elle ne conçoit pas feulement ce 
qu'il y a, mais encore ce qu'il y pourroit 

K z avèir. 
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avoir. C'eft à la Raifon de la corriger, 
après s'être, defabufée par tant d'expérien- 
ces. Enfin, il ne lied ni à l'ignorance d'être 
hardie, ni à la capacité d'être timide (t): 
& ii l'afleurance fçft bien à ceux , qui ont 
peu de fonds, à plus forte raifon doit -elle 
iervir à ceux, qui en ont beaucoup.' 

Voyez le Commentaire de la Maxime 42. 

( 1 ) Le Jeune Pline dit , que la timidité affaiblit le» 
eipiilS. \e8& intenta débilitât vencundia. hf* 7. Il h. 4. 

Maxime Cl* XX XIII, 

. Ne fe point entêter . 

TOus les fots font opiniâtres, & tous 
les opiniâtres font des fots. Plus leurs 
fentimens font erronez , moins ils en dé- 
mordent (1) . Dans les chofes même, où 
l'on a plus de raifon &.de certitude, c'eft 
chofe honnête de céder ; car alors perfonne 
n'ignore, qui avoit la raifon *: & l'on voit 
auffi , qu'outre la raifon , la galanterie en 
-eu encore. 11 fe perd plus d'eftime par une 

dé- 

* Voyet la Note de la Maxime 135. 

(0 Ils font gloire de ce fe içtiaftcr jamais» d'autant 
que leur efjprit étant aveugle, ils ne découvrent jamais 
j en de meilleur, que ce qu'ils Te font une fois mis daj>s 
U tête. Ils agiflen* comme ils penient, ôc Us pcnleift 
comibje Us agiftent. 
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défenfe opiniâtre, qu'il ne s'en gagne à 
Remporter de vive farce ; car ce n'cft pas 
là défendre la vérité , mais plutôt montrer 
fa rufticité. 11 y a des têtes de fer très- 
difficiles à convaincre, &qui vont toujours 
à quelque extrémité incurable: & quand 
une fois le caprice fe joint à leur entête* 
ment, ils font une alliance indiflbluble avec 
l'extravagance. L'inflexibilité doit être dans 
la volonté, &non dans le jugement; bien 
qu'il y ait des cas d'exception, où il ne faut 
pas fe laifTer gagner , ni vaincre . double- 
ment, c'eft-à dire, dans la raifon, & dans 
l'exécution . 

M a x i m e CLXXXIY. 
iVV/rr point cérémonieux. 

L 'Affectation de l'être fut autre- 
fois cenfurée comme une Singularité vi- 
cieufe, & même dans un Roi. Le pointil- 
leux eft fatiguant. II y a des nations entiè- 
res malades de cette délicateffe(t). La robe 

K 3 de 

(t) Tacite remarque ce défaut dans les Parthcs, 6c le 
moque de tous 1rs points- d'honneur , que fe faifoit Volo- 
gefi*s leur Roi, en ai fane, que ce Roi , acoutumé au faite 
oc aux formai itez étrangères, ne connoiflbit guercs les 
Romains, quand il conlentoit que Titidate, fou frerc, 

allât 
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delaSotife fe coût à petits points. Ces ido- 
lâtres du point d'honneur montrent bien, 
que leur honneur eft fondé far peu de cho- 
fe, puis que tout leur paroi t capable de le 
bleffer. Il eft bonde fe faire refpeâer, mais 
il eft ridicule de paiîer pour un grand maî- 
tre de complimens : il eft bien vrai, qu'an 
homme fans cérémonie a befoùi d'avoir un 
grand mérite en la place. La courtoifie ne 
fe doit ni affeâer, ni méprifer. Celai- là ne 
fe fait pas eûimer habile homme, qui s'ar- 
rête trop aux formalité*. 

allie à Home, pour y tendre hommage \ Néron , & re* 
cevoix de lui la couronne d'Arménie , pourvu que Tiri- 




avec les mêmes honneur* » que Ton rendoit aux Coniuls- 
Romains. Car, dit- il, les Romains acordoient volon- 
tiers toutes chofes , quand on. leur cedoh l'eilèntid , qm 
eft la domination. Petier*t> ne quam imagine** fertiituliri- 
dates praferret, née ferrwn tradtrtt ; am complexn preyincùi 
ehmtntm/n arcmtttr , f»tib$Uv* MBm ajfijttret $ tnntsuque « 
T(om<t , quAntui Çenfulilus , honer effet. 6 ci U cet extern a feftr- 
"tnd [net* ma était iialitia nefiri\ apttd qkos jus smpéfii v«Ut> 
inania transmtttttntur. Ànn» 15. Et C'cift peot-ctie.de VolOr 

gefes, que Gxacian veut pailcc. 
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Maxime CLXXXV. 

N*expofer jamais fon crédit au rifjue 
d'une feule entrevue. 

CAr, fi l'on n'en fort pas brea, c r tft une 
perte irréparable, lï arrive fouvent de 
manquer une fois , A particulièrement la 
première. L'on n r eft pas toujours à poinf ; ' 
& de là vient le proverbe, Ce tfeft pas mon 
jouf. Il faut donc faire en forte, que, (i Ton 
manque la première fois , la féconde répare 
tout ; ou , que la première ferve de garant à 
la féconde t qui ne réiiffit pas. L'on doit 
toujours avoir fon recours à mieux, & de 
beaucoup appeller à davantage. 
Les affaire^ dépendent de certains cas for- 
tuits (i), & même de plufieurs ,& r par con- 
féqfteàt, la rétiffite e(t utl rare bonheur. • 

(1) Que Tacite appelle tranjîtus rerum, Hîft. i (c'eft \ 
Aire, de certaines rencontres favorables, qui pafTent in- 
continent, &, par confequent doivent être piifcs 4c volée, 

Maxime CLXXXVH 

Difcerner les défauts y quoi qu r ih foiens 
devenus à la mode* 



B 



I E h que le Vice foit paré de drap d'or, 
l'homme de bien ne laîffe pas de le re- 

K 4_ con- 
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connoître. Il a beau être quelquefois cou- 
ronné d'or, il ne fçauroit jamais fe dégoi- 
fer ii bien , que Ton ne s'aperçoive , qu'il 
eft de fer. 11 veut fe couvrir de la no- 
ble (Te de (es partifans, mais il ne dépouille 
jamais fa baflefTe, ni la mi fer e de fon efcîa- 
vage. Les vjçes peuvent bien être exaltez, 
mais non exalter. Quelques-uns remar- 
„ quent (i) que tel Héros a eu tel vice; mats 
ils ne confièrent pas» que ce n'eft pas ce 
vice , qui Pa érigé en Héros . L'exemple 
des Grands eft fi bon Rhétoricien, qu'il per- 
fuacje jufqu'aux chofes ks plus infâmes . 
Quelquefois la ftaterte a bien affeâé jufqa'i 
dés laideurs corporelles (2) , faute d'obfer- 
vçr,que, (i elles fe tolèrent dans les Grands, 
elles font insupportables dans les petits. 

fx) Les vices» dit-il dans le fixiéme tlifeours de (on 
Difcret, ont bcaufe tiouvei dans les grands perfonages, 
ils n'en ont pas plus de crédit. Au contraire , une f-che 
fur une étorc-d'or choque bien plus la vue, que (ur de 
la bure. 

(a) Quelque H iftorien » (fe crois, que c'eft Appian) 
a écrit , que les Côurtifans d'Alexandre a fie étaient de 
couches ladite (ur une épaule, pour plaire à leur Maine, 
vi^ qui tenoK ce défaut de nature. 
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I/HOMME DE COUR. nj- 
Maxime CLXXXVH. 

Faire foi' mime tout ce qui ëft agréable \ 
£«f par autrui tout ce qui ejt odieux . 

L*Un concilie la bienveillance, Pautrc 
écarte la haine. II y a plus de plaifir à 
faire du bien , qu'à en recevoir. G'eft là 
que les hommes généreux font confïfter leur 
félicité (i). H arrive rarement de donner 
dn chagrin à autrui, fans -en prendre foi- 
Hiéme,foit par compa,(Iion, ou pgr * repaffion. 
Les Càufes fuperieures n'opéfent jamais, 
qu'il ne leur en revienne ou louange, on 
récompertfç . Que le bien vienne immédia- 
tement de toi & le mal par un autre. Prens 
quelqu'un: , fur qui tombent les coups du 
mécontentement , c'çft - à - dire , la haine & 
les murmures (l) . 11 en eft du Vulgaire , 
comme des chiens, faute de conhoître la 

K j caufe 

* far talion, 

( ï) Un Roi Ptolomée dîloit , Qu'il valoit rhîeux «û^, ( 
jichir aiiirui , que foi- même Et un Spartiate, Que 10^* 
viaie félicité des Rois écôit de n'avoir point >d*égaajfc 
en matière de pouvoir être bien f ai fan s 8c généreux, 

(2) Beaucoup de Princes- ne le font des favoris, que 
pour cela; & ce que l'on attribue d'ordinaire à foibleflc, 
eft très fouvent un éfet de leur politique. Mille gens rit- 
fent , toutes les fois qu'Us font de» violences 9 & des in- 
justices, dans 'l'exercice de leurs charges, Cejt U Prince , 
5;*; U vtut AinJï- 9 Sêjl Pour obtïr u.t Prime* Vit où ils veulent 

le 
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caufe de fon mal , il jette fa rage fur l'ia- 
ftrament; en forte que l'inftrument forte 
la peine d'un mal, .dont il n'eft pas la caufe 
principale . 

fe décharger de la haine publique fut le Prince. 11 eft 
donc bien juftc, que Prince, à qui tant d'Officiers font 
f oitex leur malle, faffe porter lu ficnne à quelqu'un. 

Maxime CLXXXVIII. 

Porter toujours eu compagnie quelque chofe 

à louer* 

C'E s t le moyen dp fe fafre paffer pour 
homme de bon goût , & fur le juge- 
ment de qui Von peut s'affiner de la bonté 
des chofes (i). Celui, qui a bien fçû con- 
xioitre auparavant la perfeétf on , fçaura bien 
l'eftimer après. Il fournit matière à la con- 
verfation , & à l'imitation, en y dévclo- 
paut des connoifîances plaufibles. C*eft une 
manière politique de vendre la courtoifie 
aux perfonnes préfentes, qui ont les mêmes 
perfeâions. D'autres au contraire aporteot 
toujours de quoi blâmer, & datent tenx, 
qui font préfefcs en méprifaat les abfens, 

ce qui leur rêiiffit auprès de ces gens , qni 

ne 

(i ) Scias t'pfkm dît le Jeune Pline , plartriïs vhmn'h* 
ébttftdare t 9*1 tlienas fie ameu. £p. lib. 17. I. C'eft à dire; 
S^ache, tjue celui-là a beaucoup de. grandes quarMe2,qû 
fç ait û b,ien conaoitee ôc cftùaec ccUes des autics» 
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ne regardent qu'au dehors, atendti que tel- ' 
les gens ne remarquent pas la fine fia 'de 
parler mal des ans devant les antres. Quel- 
ques nos fe font une politique d'eftiiner 
davantage les perfections médiocres d'au- 
joo-rd'faui, qne les merveilles d'hier. Cfcft 
donc à l'homme prudent de prendre garde. 
à tous les artifices , par où tons ces .gens- 
là tâchent d'arriver à leur but, pour n'être 
point découragé par l'exagération des ans , 
m enorgueilli par la fiaterie àçs autres • 
Qu'il fçache, que les unr& les autres pro-; 
cèdent de la même manière avec les deux 
parties, & ne font que lçbr donner l'alter- 
native y en ajuftam toujours leurs ftntimens 
au lien , où ils fe trouvent. 



M a x i \\t ÇLXXXI'X'. 

Se prévaloir du befom f*'* vMtr**. 



i » 



SI la privation paffe jusqu'au drffir , c'eft 
la plus éficace des contraintes. Les 
Philofophès ont dit, que -la ptivàtitm n'étoit 
rien & les Politiques , que c'étoit tout ; 2c 
fans doute ceux-ci l'ont <mieux' connue. ï| 
y a des gens» qui, pour arriver à leur fait, 
té font un chemin par le defir des autres • 
Ils fe fervent de l'occaftoi*, *#t ptovèqfreht 

K(S le 
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le defir par la difficulté de L'obtention (i) - 
Ils fe promettent davantage de l'ardeur de 
la paflîon 9 que de la tiédeur de la pofles- 
iion, d'autant que le. defir s'dchaufteà me- 
fureqae croît la répugnance. Le vrai fccret 
d'arriver à fes .fins eft de tenir toujours les 
gens dans la dépendance. 

fi) Le Jeune Pline lotie Trafan de ce qu'il ne reflem* 
bloit point à ces Princes, quifaifoient valoir leurs bien- 
faits par la dittculté, croiant, que les honneurs feroient 
plus agréables aux prétendons , quand ils ne les rece- 
vioiem, qu'après aroir efluiéla honte d'êrxe long- terne 
iefuiez, £c avoir même délefperé d'y parvenir jamais. 
Tamàm inter tt & Mot principes imerefi , qui bénéficiés fms 
copnmendatiwem tx diffimkatt eaftabant, $r*iiorc$ytc accipien- 
tibtu honores arbitrabantur , fi frtus illos defpir*iio 7 & tad/am» 
& fimilis refulf* mora , in notai* <pe*ndatn puàoremqne vet- 
titfent. Paneg. Au refte, la maxime de Gracian eu de 
très grand ulage parmi les habiles Piinces. Joint qu'elle 
s'accorde fort avec celle de Tacite , qui dit , qu'il faut 
«tic lent à accorder ce que l'on ne lçauroit ôttr, après 
l'avoir accordé, Tardé concèdent, quoi ddtttm nom adimere- 
tur. Ann/13; Les' bonnes paroles des Minutas du Prince 
font un petit vent» qui rafraîchit un peu les piétendans, 
mais qui ne leur ôte pas la foif. Chap *• de la tioiûéme 
partie- 4c t % id« dos Mbits. 



Maxime CXC. 
tfropver fa comfolation far tout* 



1 k » 



G'Eux ipéme, qui font inutiles, ont 
celle d'être éternels . Il n'y: a point 
a'eapoi, qui n'ait la fienne. Le fous trou- 
yçut la Uur daq$ le ln>nhçur* L* chance en 

dit 
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dit à femme laide, dit le proverbe (1). Pour' 
vivre long-tems, il n'y a qu'à valoir peu*. 
Le pot fêlé ne fe cafle prefque jamais v il 
dure tant, qu'on fejaffe de s'en fervir. 
Il femble, que la 1 f&tunê porte envie aux 
gens- d'importance, puis qu'elle joint la 
durée avec l'incapacité dans les uns, & le 
peu de vie avec le beaucoup de mérite dans 
les autres. Tous ceux , qu'il importera qui 
vivent , manqueront toujours de bonne - 
heure; & ceux, qui ne feront bons à rien, 
feront éternels, foit à caufe qu'ils; paroiflent 
être. tels, ou parce qu'ils le font en effet. 
11 femble, que le fort & la mort font de 
concert à oublier un malheureux. 

(t) Ventura dt fea, y dkhé dt «*/», c'eft à dire: ChftoCo 
de laide» Ôc bonheur dç fou. Dif cours 23. de foo, wtotir** 

r 
< 

M A X J M E CXCI. 

Ne fe point repaître d'une cour toi fie exceffive ;. 

CAr c'eft une efpéce de tromperie. 
Quelques-uns n'ont pas befoin dçs 
herbes de laTheflalie , pour enforceler , ils 
enchantent les fots & les préfomptuetuc 
par le feul attrait d'une révérence. Us font 
marchandise de l'honneur, & payent du 
vent de quelques belles paroles . Qui pro- 



s 



urne ae rnonneur , ce payent au 
quelques belles paroles . Qui pro- 

K 7 met 
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met tout, ne promet rïen, & les ptomef- 
fes font autant de pas gliflTans pour les foas. 
La vraie court cm fie eft une <tettc, celte, qoî 
eft afFeâce, & non d'afage, eft une trom- 
perie. Ce n'eft pas une bienféance, mais 
tone dépendance ; Hs? ne font pas la révé- 
rence à hi pcrfonwe, maïs à H fortune ; leur 
flaterfe n'feft point «ne con'noiflance qu'il* 
aient du mérite, mais une recherche de Fu- 
ti4ké, qu'ils efperent. Voyez la Maxime 1 1 8. 

M A X '* M E CXCÎI. 

I* Homme de grande paix efi homme 
de longue vie, , 

POur vivre, laffle vivre* Non feule- 
ment Ici pacifiques virent, maïs ïfe 
jrégnent. II faut ouïr & voir , mais , avec 
cela, fe taire. Le jotfr paflfé lins débat fait 
pafler la nuit en fommeil. Vivre beaucoup, 
& vivre avec plaîfir, c'cft vivre pour deux; 
& c'eft le fruit de la paix intérieure. Celui- 
là a tout, qui ne fe fou ci e point de tout ce 
qui ne lui importe point • Il n'y a rien de 
plus impertinent , que de prendre à cœur 
ce qui ne nous touche point, 'ou de n'y pa* 
ïaifler entrer ce qui nous importe. 

MaVi* 



UHOMMÊ DE COUR. «ji 
M a x r m e CXCHI. 

Veiller de fris fur celui, qui entre daHf 
ton intérêt^ pour fertir avec le fxen. 

IL n'y a point de meilleur préftfrvat îf com- 
tre la finefTe,que la précaution. A l'hom- 
me entendu bon entendeur. Quelques ans 
font leurs affaires, en paroifTafet ïkire celtes 
d' autrui m T de forte qu'à moins que d'avoir 
te contrechàfte des intentions-, l'oft fe trou- 
ve à chaque pas contraint de fe biûler le* 
doits* pour fauver du feu le bteû d'un autre» 
Voyez, la Maxime 144. 

Maxime CXCIV. 

Juger modeflement de foi* même ^ & je Jet 
affaires , fur tout, quand on ntfait • 
que commencer à vivre, 

TOutes. fortes de gens ont de haafe 
fentimens d'eux - mêmes , & particu- 
lièrement ceux, qui valent le moins. Cha- 
cun fe figure une belle fortune , & s'ima- 
gine être un prodige. L'efperance s'enga- 
ge témérairement , & puis l'expérience ne 
la féconde en rien . La vaine imagination 
* pour boureau la réalité ,. qui la détrompe. 

C'eft. 
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C'eft donc à la prudence à corriger de tels 
égarement ; & bien qu'il foie permis de de* 
fircr le meilleur, il faut toujours s'attendre 
au pire, pour prendre en patience tout ce 
qui arrivera. C'eû adrefle, de vîfer «1 pea 
plus haut, pour mieux adrefTer fon coup; 
mais il ne faut pas tirer fi haut, que l'on 
vienne à faillir dès le premier coup (i). 
Cette réformation de fon imagination eli 
néceffaire; car la préforaptro» fans l'expé- 
rience ne fait que radoter. Il n'y a point de 
remède plu» uuiverfel contre toutes Les im- 
pertinences , que le bon entendement (x). 
Que chacun conjiotfie la.fphérede fon aâi- 
vite, & de fon état; ce fera le moyen de 
régler l'opinion de foi-mfone fur la réalité. 

(i) Machiavel dit, que lorsque les bons tireurs ont i 
tirer à un but fort éloigna, ils viient beaucoup plus hase 
que n'eft le but, non pas pour envoler leur flèche fi kaur, 
mais poux mieux adrefler lçur coup » en prenant ainii leur 
Vifée. Cb- 6. de fin Prince. 

(z) Le jugement , dit- il au cht?p. 3. du Héros, eft le 
trône de la prudence '.v. 6c je m'en tiens volontiers a» 
ientiinent de cette mère, qui difoir: Monfih, jt frit Dim 
& te donner *Jptx, dfenttndemvH , pour fyavoir te £0*wrtfr» 

• 

Maxime CXCV. 

S f avoir eftimer. 



1 



L n'y a perfottne , qui ne puifle étra te 
maître d'un autre en quelque ebofe. Ce- 
lui, 
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lui qui excède, trouve toujours quelqu'un, 
qui l'excède. Sçavoir cueillir ce qu'il y a 
de bon dans chaque homme , c'eft un utile 
fçavoir. Lé Sage eftime tout le monde, 
parce qu'il fçait ce que chacun a de bon , 
& ce que les chofes coûtent à les faire bien. 
Le Fou n'eftime perfonne , d'autant qu'il 
ignore ce qui eft bon, & que fon choix va 
toujours au pire. 

Ma x i m e CXCVI. 

m 

Connaître fon étoile. 

NUl n'eft fî miférabîe, qui n'ait fon 
étoile; & s'il eft malheureux, c'eft* 
à-caufe qu'il ne la cotmoit pas- Quelques- 
uns ont accès chez les Prfnces , & che2 les 
Grands, fans fçavoir, ni comment, ni pour- 
quoi, fi ce n'eft que leur fort leur y a faci- 
lité l'entrée ; en forte qu'il ne leur faut 
qu'un -peu d'induftrie , pour maintenir la 
faveur. D'autres fe trouvent comme nex 
à plaire aux Sages. Tel a été plus agréable 
dans un païs, que dans un autre, & mieux 
reçu dans cette ville-ci, que dans celle-là. 
H arrive auffi d'être plus heureux dans un 
emploi , que dans tous les autres f quoique 
Ton ne foit ni plus, ni moins capable. Le 
fort fait & défait comme & quand il lui 

pUît. 
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plaît. Chacun doit donc s'étudier à coi* 
noître fan defttn, & à fonder fa Minerve; 
d'où dépend toute la perce, ou tout le gain-. 
Qu'il fçacfre s'accommoder à fon fort, & 
qu'il fe garde bien de le vouloir changer; 
car ce feroit manquer la route, que lui mar- 
que l r é toi le du Nort. 

Maxime CXCVII. 

Ne s'emùaraffer jamais avec les fols . 

C'En eft un, que celuf, qui ne les con- 
noft pas, & encore davantage celui, 
qui les connoiifant, ne s'en défait pas. 1? 
eft dangereux de les hanter, & pernicieux 
de les appel 1er à fa confidence ; car bien que 
leur propre timidité + & l'œil d'antruf, le* 
retiennent quelque terns, leur extravagan- 
ce s'échape toujours à |a fin, parce qu'ils 
n'ont diféré de la montrer , que pour la 
rendre plus folcmnelle. Il eft bien dificile, 
que celui, qui ne fçak pas conferver fon 
propre crédit, puifle foutenu celui d'autrui. 
D'ailleurs, les fois font très -malheureux; 
car la mi fer e eft attachée à l'impertinence, 
comme la peau aux o&. Ils n'ont qu'une 
feule chofe, qui n'eft pas tant mauvaife : 
c'eft que comme la fagefle des autres ne 

leur 
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leur fert de rien, ils font au contraire très* 
utiles aux fages, qui s'inliruifent & fe pré- 
cautionnent à leurs dépens (*)• 

ft) Celafe rapporte à Tune des fentences de Caton fe 
Onfcur, qui difoir, Queles fous font plus utiles aux iages, 
que les fages aux tous; parce que les fages remarquent 
très bien les déreglemens des fous, au- lieu que les fou* 
ae font pas capables de difeerner, ni, par conséquent, 
4'imitex les bons exemples des fages* 

M A XI M E CXCVIII. 

Sf avoir fe tranfplanter. 

IL# y a des gens, qui, pour valoir leur prix, , 
font oblige de changer de pais, fur tout 
s'ils veulent occuper de grands portes. La 
Patrie eft la marâtre des perfeâionsénûnen- 
tes (t) ; l'envie y règne, comme en fon pais 
natal ; Ton s'y fouvitnt mieux des Lropeiv 
ferions , qu'un homme avoit au commen*- 
cetnent, que dû mérite, par où il eft par-» 
veau à la grandeur (2) . Une épingle a p4 

pafler 

(1) C'eft pourquoi les plus grands hommes ont fou- 
vent abandonné leur patrie de naifTance, pour s'en faire 
une d'éle&ion. Quelqu'un reprochant à Diogéne devoir 
été -banni de la itenne par les compatriotes : £r moi, 
répondit- il , ;# tes condamne à y rtfier : pour 'donner à dé- 
tendre, qu^ii n'y a point de Dite féiour, que celui de fi 
patrie, quand c'en cil une » ou. le mérite elt odieux. 

(a) Car, au dire de Tacite, c'eft un défaut attaché à» 
Pefprit de l'homme, de ne regarder qu'avec envie la for- 
tune récente de ceux , à qui on étoit égal auparavant. 
Àn/tra. mtrfaliï*} nâttir*, reetnttm altorum feltcjtattm tgris ecu- 






236 L'HOMME DE COUR. 

palier pour une chofe de prix , en partant 
d'an monde à l'autre ; & quelquefois on 
verre a fait méfeftimer an diamant , pour 
être venu de loin. Tout ce qui eft étranger, 
efteftimé: Toit à caufe qu'if eft venu de loin, 
ou parce qu'on le trouve tout fait, & dans 
fa pcrfe&ion. Nous avons vu des hommes, 
qui étoient le rebut d'un. petit canton, & 
qui font aujourdhui l'honneur du monde, 
étant également révérez d« leurs compatrio- 
tes, & des Etrangers r des uns, par ce qu'ils 
en font loin; &des autres, parce qu'ils font 
de loin. Celui-là n'aura jamais beaucoup de 
vénération pour une ilatuë,qui l'a vac pie* 
d'arbre dans an jardin. 

lis intnfrictrt. Hift. a. C'cft de cette envie, que naqui- 
rent PO/bacifint à Sparte, & le FetAlifmt à Syraeufê; car 
ni l'un, ni l'autre, n'étoieut point une punition de cri- 
me commis contre PEtat , nuis feulement un rabais, Se 
tin© diminution de Tantorité , fie de la réputation des par- 
ticuliers. Témoin ce qui fut rependu a Ariftide par M 
de Tes concttoiens , à qui il deraandoit la caufe de fou 
ffverfion ~ t*</?, dît il , <*wW tV 4« n** U fmrnrm dtjnftt. 
Où il eft bon d'expliquer en paffant les mots d t O / h.wfmt 
& de Pitrtifnt. odracifme lignifie popremcnt£V?«f/'«;'i 
attendu que les voi* te rrcueilloicoc par coquilles, où 
étoit écrit le nom du Citoien, que Ton vouloir banaii; 
au lieu qu'à Syracufe on l'écrivoit fut des feuilles de 
chef a es appcllees en Grec ttÎtaka d'où. eft venuleooat 
de fétalilmc, qui veut dire FmtlU^ m 



Maxi- 



V . 
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Maxime CXCIX. 
Sf avoir fe mettre fur le pié d'homme fage , 

1 

Çj? non dfhorame intriguant. 

LE plus court chemin , pour arriver à la 
réputation, eft .celui des mérites. Si 
Vinduflrie eft fondée fur le mérite, c'eft le 
vrai moyen de parvenir. L'intégrité feule 
se fuffit pa«; le feul entregent ne fait pas 
le mérite, car les chofes fe" trouvent alors 
4ï défe&ueufes, qu'elles donnent du dégoût, 
il eft donc requis, & d'avoir du mérite, 
& de fçavoir s'introduire. 

\ 

Maxime CC. 

Avoir tsujours quelque cbofe à dejîrer , four ni 
pas être malheureux dans fon bonheur. 

1 

LE corps refpire, & l'efprît afpire. Si 
Ton étoit en poffeffion de tout, l'on 
feroit dégoûté de tout(i). Il eft même né- 

ceffaire 

( f ) C'cft peut» être pour cerie talion, qu'Alexandre 
diûiibua tous les tiéfors à fes smis, difant qu'il le rdet» 
voit l'cfperance. H en eft, dit Junn Hufc, du défit de 
l'homme» corjime des enfani, qui pleurent, pour avoix 
tout ce qu'ils voient, 8c puis le jettent, ou le tompent» 
dfc* qu'ils l'ont eotic les mains, *4p9pbttgme i<v 



1 
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ceffaire à la fatisfaâion de l'entendement; 
qu'il lui rcfte toujours quelque chofe à fça- 
voit, pour repaître fa curiofiré* L'efpéran- 
ce fait vivre , & le raflafiement de plaifir 
rend la vie à charge. En fait de récompen- 
fe , c'eft adreïïe de ne la donner jamais toute 
entîe're (2). Quand Ton n'a plus rien à dé- 
lirer, tout eu à craindre; c'eft une félicité 
malheureufe. La crainte commence par où 
finit le defir. 

. (2) Tacite dit, que le debout prend également à ceux, 
qui ont tout donné , Ôc a ceux , qui ont tout reçu. 
àttietAt ctipit silos » mm omma trilHermt 5 ho s , cùm j*m utbil 
rdtquum tjî quoi cupiAnt. Ann. t. Car les premiers ont dfl 
chagrin de n'avoir plus rien à donner; & les féconds, 
oc a' avoir pins lien à cfpérer. 

Maxime CCI. 

*fous ceux, qui paroîjfent fous , le font, 

£5? encore la moitié de ceux , 

qui ne le paruijfent pas . 

LA folie s'eft emparée du monde; & s'il 
y a tant foit peu de fageife, c'eft porc 
folie en çomparaifonde laâageile d'euhaot. 
Mais le plus grand fou eft celui, qui ne 
croit pas l'être, àenaceufe tous les autres. 
Pour ctrç fage, il ne fuffit pas de le parot- 
tre à foi même. Celui-là l'eu, qui ne penfe 
pas l'être; & celui, qui ne s'apperçoit pas 

que 
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que les autres voient, ne voit pas lui-même. 
Quelque plein que le monde foït de foïfs, 
& de fots, il n'y a perfonne, qui le croye 
&re, ni même, qui s'en foupçonne. 

Maxime CCII. 

Les dits& les faits rendent un hommt 

' accompli . 

IL faut dire de bonnes chofes, & en faire 
de belles* L'un montre une bonne tête, 
& l'autre un bon cœur; & l'un & l'autre 
naiïTent de la fupériorité de l'efpt it . Les 
paroles font l'ombre des aâions ( 1 ). La 
parole eft la femelle, & faire eft le mâle. 
11 vaut mieux être le fujet du panégirique , 
que le panégirifte. 11 vaut mieux recevoir 
des louanges que d'en donner ( 2). Le dire 
eft aifé, le faire eft difficile. Les beaux 
faits font la fubftancede la vie, & les beaqx 
mots en font l'ornement. L'excellence des 
faits eft de durée , celle des dits eft pafla- 
gére. Les aâions font le fruit des réflexions* 
Les uns font fages , les autres font vaillans. 

(1) Démocrire appellent le difeours l'ombre de l'aâion. 

(1) Quelqu'un demandant un joui à.Themiftocle , lc- 
«quel il aimeroit mieux eue, Achille, ou Homère? C'efi 
me demander , répondit- il , Ji ftimereii mitHX tire it héraut t 
qtu U vésaqmMTm 

Maxi- 
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Maxime CCIII. 

Conmître les excellences de fin fiicle . 

ELles ne font pas en grand nombre; 
il n'y a qu'an Phénix dans le monde. 
En tout un fiécle il fevoit à peine'un grand 
Capitaine, un partait Orateur, un Sage; 
Et il faut plufieurs ficelés, pour trouver un 
excellcntHoi(i). Les médiocritez font or- 
dinaires, foit pour le nombre, ou pour l'efti- 
me: mais les excellences font rares en tout, 
parce qu'ils demandent une pcrfeâîon ac- 
complie,.&que plus la catégorie eft fublimc, 
plus il eft difficile d'en atteindre le plus haut 
degré. Plufieurs ont ufurpé le fur- nom de 
Grand à Céfar & à Alexandre, mais en 
vain ; car fans les faits , la voix du peuple 
, n'eft qu'un peu d'air. 11 y a peu de Seul- 
ques, &la Renommée n'a précontfé qu'on 
feu! Appelles. 

(i) Comme LOUIS LE GHAND. 

Maxime CCI V. 

Ce qui eft facile fi doit entreprendre , comme 

fil étoit difficile ; & ce qui eft difficile , 

comme s 9 il et oit facile. 



L 



' U n , de peur de fe relâcher par trop 
de confiance; l'autre, de peur de per- 
dre 
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«f re courage à force de trop craindre. Pour 
manquer à faire une chofe, il n'y a qu'à la 
compter pour faite: an contraire, la dili- 
gence furtnonte l'impoffibilité. Quant aux 
grandes entreprîtes, il n'y faut pas raifonner, 
il fnffit de les embraiTer, quand elles fe pré- 
fentent (1), de peur que la confidération de 
leur difficulté ne lei fafle abandonner. 

(1) Jules -Ce£arV dit-il dans H trentième Di/cours de 
ion ./igudefd , difoit, que les glands exploits fe doivent 
exécuter fans délibérer, de peur que la confidération du 
dangec ne rcfioidiiTe la première axdeur du courage. 

Maxime C C V. 

Sf avoir jouer de mépris. 

LE vrai fecret d'bbtenir les chofes qu'on 
rjefire eft de les déprifer (1) • D'ordi-" 
naire on ne les trouve pas, quand on les 
cherche ; au lieu qu'elle? fe prefentent d'elles- 
mêmes , quand J on ne s'en fouçîe pas . 
Comme les chofes de ce monde font l'ombre 
de celles du Ciel, elles tiennent, cetre pro- 
priété de F ombre, qu'elles fuient celui, qui 
les fujt, & pourfliivent celui, qui les fuit. 
Le mépris eft^uffi la plus politique vangean- 
cc... C'.çïl la maxime univerfcile des Sages de 

L . ne 

'•.'.» . ». ' • • . 

Ci) C'eft une rufe, que les Italiens pratiquent en ma* 
tiere d'amoufti d'où, vient leur proverbe. On Jprn*a i ***** 
c'eft-à dire» Qui mcpxife, aime. 
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ne fe défendre jamais avec la plume 9 parce 
qu'elle lailîe des traces , qui tournent plus 
à la gloire des ennemis 9 , qu'à leur humilia- 
tion^): outre que cette forte de défenfe 
fait plus d'honneur à l'envie, que de mor- 
tification à I'infolence . Ceft une fine/Te 
des petites gens, de tenir lètç à de grands 
hommes, pour fe mettre en crédit par nne 
voye indireâe, faute d'y pouvoir être à bon 
droit (3)'. Bien des gens n*euflent jamais 
été connus, fi d'escellens adverfaires n'euf- 
fent pas fait état d'eux . 11 n'y a point de 
plus haute vangeance, que l'oubli (4); car 

c'cû 

( t ) Le livre des Sacrement , que Henri y 1 1 L Roi 
ér* Angleterre , écrivit contre Luther, ne lervit qu'à met- 
tre cet Hétcfiarque en crédit. Un fi grand nom » die f r#- 
FaoU c. i, de ion Hiftoire du Concile de Trente » fervk 
% rendre la difpute plus curiertfe, /6c à conciliez la faveur 
pniveifeUe à Luther» comme il fini te d'ordinaire dam 
les Tournois» & jdans les joutes, où les fpe&atcuts ont 
toujours de la partialité pour le plus fôibtc* 

(i) Tels qu'etoieût (bus Tibère, un Hiipon, quifiifoit 1 

floire d'attaquer tous les plus grands personnages de 
Empire. JEgtnt, i&flm cUriJJmf tmiqiu pwrùmltm fmcejjir. 
Tacite *Ann. i. Un Trion , qui prévoit plaitlx à fe faire I 
de grands ennemis. Tria faciiit capeffendis inimicitiit. Ana;. | 
Vn certain Oton , qui de paître d'école devenu Sénateur, j 
croioit relever la baileiTc 4c £a nai/Tance par I'infolence 
te la témérité de fes actions. Sejani fttentii £«■*#?, 
ébfcptra initip impudent ihm nmfit f*9ftUib«t. Ann. i, fit di- 
vers autres , qui ont cherché à fe rendre illuflres, on du 
moins redoutables , en s*atitant de grands ennemis . 
Vt maptit inimicitiit c/arefetrent. Hift. I. 

( 4 ) Quelquefois les frinces saillent vivre des gens , 
qm les ont orîeniez, ébttvi§nt mugit » <mam cltmmié, dit 
Tacite *4». 6. pax oubli flfïijk que car clémence, 



J 
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c*eft enfevelir ces gens-là dans la ponfiïére 
de leur néant* Les téméraires s'imaginent 
de s'éternifer , en mettant le feu aux mer* 
veilles du monde, & des (iécles. L'art de 
réprimer la méctffance , c'eil de ne s'en 
point foucier (f), Y répondre, c'eft' fe' 
porter préjudice; s'en ofFenfor* c'eft fe dé- 
créditer, & donner à l'envie de quoi' fe corn* 
plaire ; car il ne faut que cette ombre de 
défaut , finon pour obfcurcir entièrement 
une beauté parfaite, du moins pour lui ôter 
Ton plus vif éclat. 

(5) Témoin le mot de cet Athénien S) qui (itr«e qu'il* 
autre lui d if oit , Pourquoi midis -t* dtfwij Xtptadu, 
parce q»€ tu t'en ftuaa, 

Maxime CCVI. 

Il y a far tout un Vulgrirt*' - !■ 

ACorinthe même , & da»s- la famille la 
plus accomplie ; & chacun l'expéri- 
mente dans fa propre maifon . I! y a non 
feulement un Vulgaire , mais encore un. 
double Vulgaire , qui efl le pire. Celut-c? 
a les mêmes propriétés que lé cbtmrtunvuN' 
g aire, de même que les pièces d'un miroir 
çalTé ont ; toutes la même tranfparence : 
mais il eft bien plus dangereux. 11 parle 

L 2 en 
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en fou |: & ceufure en impertinent (i). 
G'eft le grand difciple de l'ignorance , le 
parain de la fouifc, & le proche parent de 
la charlatanerie. 11 ne faut pas s'arrêter à 
ce qu'il die, encore moins à ce qu'il penfe. 
H importe de le connoitre, pour pouvoir 
6?en délivrer , en forte que l'on n'en foit ni 
le compagnon, ni l'objet; car toute fotuTe 
tient de la nature du Vulgaire, & le Vul- 
gaire n'eu çompofé que de fots. 

(t) Le Vulgaire , dit Machiavel au chap rf. de fou 
Prïncf, lie s'anete qu'aux apparences» & ne juge que pat 
les évenemens; & il n'y a prefque dans le monde que le 
vulgaire . 11 n'y a point d'Ariftbcratie ù* paifaite , dit 
FrÀ Péth \U. tfi'dè Ibn Hiftoire du Concile de Txcjitc, 
qnM* foit pairie en gens d'élite. Ôc en populace. 

Maxime CCVII. 

l/fèr de retenue. 

IL faut prendre garde à fon fait , fur tout 
dans les cas imprévus. Les faillies des 
paffions font autant de. pas g)ifTans,qni font 
trébucher 1$ prudence , c'eft là qu' eft le 
danger de fe perdre . Un homme s'engage 
plus en un irçoipent de fureur, on de plaifir, 
qu'en pljuiieurs.heqref d'indiftérçnce. Quel- 
quefois une. petite échaufourée coûte un re- 
pentir, qui dure toute la vie. La malice 
d'autrui drefTe des embûches à la prudence, 
pour découvrir terre. Elle fe fert de cette 

- 1 fort* 
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forte de torture pour tirer le fecret du coeur 
le plus caché. II faut donc -, que la retenue 
fafïe la contrebaterie , & particulièrement 
dans les occafions chaudes. 11 eft befoinde 
beaucoup de réflexion, pour empêcher une 
paffion de fe décharger. Celui-là eft bien 
fage, qui la mène par la 1 bride. Quiconque 
connoît le danger, marché à pas comptes. 
Une parole paroît au fil offenfante à celui, 
qui la recueille, & la pefe, qu'elle pàroît 
de peu de conféquence à celui, qui la dit. 

Maxime CCVIH. 

JV<? foint mourir du mal de fou. 

D'Ordinaire les'Sages meurent pau- 
vres deSagetfe; au contraire, les Fous 
meurent riches de confcil (i) * i Mourir en 
fou , c'eft mourir de trop raifooner. Les uhs 
meurent , parce qu'ils fehtent ; & les autres 
vivent, parce qu'ils ne fentent pa$ : en for- 
te que les uns" font fous, parce qu'ils ne 
meurent pas de fendaient ; & les autres , 
parce qu'ils en meurent. Celut-rà eft fou, 
qui meurt de trop d'emeDdement ; û bien 
que les uns meurent d'être bons entendeurs* 
les autres vivent de n'être pas entendus. 

L 3 Mais 

t T ) îatee qu'Us ne Pcmployeat jamais duxaat lent vie, 
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Mais quoique beaucoup de gens meuseat 
en fous , très- peu de fous meurent. 

Maxime CCIX. 

Ne f oint donner dans la folie des antres , 

C'EST l'effet d'une rarefageffe; car tout 
ce que l'exemple A l'ufage introduis 
fent a beaucoup de force. -Quelques - uns y 
qui ont pu ,fc garantir de l'ignorance parti- 
culière, n'ont pas f(Û fe fouftraire à Pigno- 
rance générale. C'eft un dire commun, 
que perfonne n'eft content de fa condition, 
bien que ce foit la meilleure; ni mécon- 
tent de fon efprit, quoique ce foit le pire. 
Chacun envie le bonheur d'autrur , faute 
d'toe cornent du lien. Ceux d'aujourd'hui 
loiientles chofes d?hier., &ceox d'ici celles 
de delà. Tout le paffé>parolt meilleur (i), 
jk tout ae.qni eft éloigné, eft plus efltmé. 
Auffi >fba eft ceint, qui ie rtt de tout , que 
.*Clui, .qui fc chagrine de tout. 

( i ) Vettt* txfltim** , dit Tacite » rtantttm incttrUfi. 
Annal.- x. VitU Mmem mdhpiitasis hnmdtut, dk Quint t lien , 
v*\êré fnmftr m Lmd*,pr*[m*iA mfrftidi» : quoique mec émut» 
tpud prières mtliorA. Tacite sAn*. \. Toute notre vénéra- 
tion eft penr le pafle" , 4t towte notre envie contre le pré- 
lent, $acce qu'il nous (cjnblc r que le ptéfent nous eft à 
charge , au lieu que le pafle nous inftxuit. PrsfentU in- 
vidU, pvstëtiu vmtrétiêM pr»ft<f*imur t &his nés eèrm 9 Mis 
nfirm mdimm, 4it Patcxculé H*ft, u 
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Maxime CCX. 

Sçavoir jouer de la vérité* , 

ELle eft dangereufe , mais pourtant 
l'homme de bien ne peut pas laitier de 
la dire ; Se c'eft là qu'il eft befoin d'artifice; 
lues habiles Médecins de l'aine ont eflayé 
tous les moyens de l'adoucir; car lors qu'el- 
le touche au vif T c'etf là quinteflènee de 
l'amertume. La diferétion develope là tou- 
te fon adrefle: avec une même vérité elle 
flate I*un, & affômme l'autre. 11 faut parler 
à ceux, qui font préfens, fous le nom des 
abfens,ou des morts. A un bon entendeur, 
il ne lui faut qu'un figne, & quand cela ne 
fuffira pas, le meilleur expédient eft de fé 
taire. Les Princes ne fe guériflent pas avec 
des remèdes amers ; il eft de l'art de pru- 
dence de leur dorer la pillule. 

ï>ans laCritique2.de la troifiéme Partie 
de fon Crîtièon, il dit, qu'après phifieurs 
consultations faites furies moyens de rapel- 
ïer la Verit€ dans lé monde, d'où les h'om- 
m'csM 'a voient chaffée, pour mettre le Men- 
fohgcktï fa place, il fut délibéré de la dé- 
tremper avec forcé fucre, pour lui ôter foni 
amertume; & puis de la faupoudrerdê beau- 
coup d'ambre, pour tempérer l'odeur forte 

L 4 & 
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& defagréable, qu'elle rendoît. Après quoi 
on la donneroit à boire aux hommes, dans 
une taffe d'or, & non dans un verre, de peur 
qu'ils né là viflent au travers; en difant, 
que c'étoit un breuvage exquis, aporté de 
bien loin, & plus précieux que le Chocolat, 
le Café , & le Sorbet. & puis il ajoute. Ii*ott 
commença par les Princes, afin qu'à leur 
exemple tout le monde en voulût boire ; 
mais comme ils ont l ! odorat très - fin , ils 
remirent d'une lieue l'amertume de cette 
boiiTon, & commencèrent d'avoir mal au 
cœur,& de s^efforcer à vomir, &c. a Et dans 
fin Dsfcrety <i& Dialogue sntituU ,. El bueu 
Entendedor\\\ introduit un Doâeur., qui dit: 
Aujourd'hui, de dire la vérité, cela s'apet- 
le fottife & bêtife. Et il répond : Auflî per- 
fonne ne la veut- il dire à ceux, qui n'ont 
pas coutume de l'entendre. IL ce refle plus 
rien d'elle dajos le monde, que quelques 
parcelles, & encore ne fe meuvent -elles 
qu'avec myltére, cérémonie, & précaution» 
Avec les Princes (reprend le Leâeur) on 
biaife toujours • C'eft donc à eux d'y bien 
avifer (répond Graciât*) d'autant -qu'il y va 
de tout perdre, ou de tout gagner. - La vé- 
rité, ajoute le Doâeur,, efi uqe Demoifelle, 
qui a autant de pudeur , que de beauté ; & 
c'eft pour cela , qu'elle va toujours voilée» 

Mais 
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lVTais il faut , réplique Gracian , qnè les 
Princes la découvrent galamment (1) . lis 
doivent tenir beaucoup de la condition des 
Devins & des Lînx , pour pénétrer la vérité, 
& difcerner la tromperie. Plus chacun *'étà- 
<iieà ne leur dire la vérité qu'entre fes dents, 
& plus il la leur donne mâchée, & facile à 
digérer, afin qu'elle leorfafle plus de profit. 
IVIaintenant le défabufement eft politique, 
il va d'ordinaire entre deux lumières, où 
pour fe retirer aux ténèbres de flaterie , s'il 
rencontre un fot ; ou pour pafler à la lu- 
mière de la vérité , s'il reqctmtre un 
homme - d'efprit » 

(1) Antoine Ferez dit» que c'eft pont la fçwroîx» qn*j 
les Princes tiennent des fous auprès d'eux , Ne iois pas 
iûrptis, dit Giacian , ft tu vois les JLoJ* cjivitoanez de 
fous ,. cax ce n'eft pas fans myflérc. Ces fbgs foaà e> 
lenc s câtez, non pas pour les divertir, mais pour les a vex- 
six, CxiÛqOc a <k 1^ twiûtme, ^axtge 4c fon Cifets'oa* 

» * ■ * 

Max i m e CGJfl. 

Ah Ciel ', tant eft piatfir; en Enfer , font 
eftfeine: le Monde , cêmme mïtôien y • 
tient de l y un & de Pautre. ' 

NO us fommes entre les deux extrê- 
mitez, & ainff nous tenons de toutes 
les deux. Il jâ une alternative de fort; 

L f ni 
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ji tout lie fçaurok être bonheur, ni tout être 
puriheur. Ce Monde eft un fcéio, tout féal 
il ne vaut rien , joint arec le Ciel il vaut 
beaucoup» Ceft fagefle d r étre ni différent l 
tous fes changemens, parce que la nouveau- 
té n'eft point le fait des Sage». Nôtre rie 
fe joue comme une comédie , fur la fin elle 
fient à fe dégager; Èe point eft de la bien 
finir. 

Infarpus hhmtt nantit Jfy fois idtm 
Summ§v# x jm» fi maté nmne , & •thm 
Su frit, dit Honmc.Odt xo. C*rm* s» 
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St rtfirvtr Unjours le jm de F Art. 

LE s grandi maîtres ufent de cette adreflê, 
lors même qu'ils enfeignent leur métier. 
Il faut toujour* garder une fnpériorité , & 
sefter le maître. En communiquant fon art, 
il eft befbin de le faire yvec *rt. U ne faut 
jamais épuifer la fource d'enfcîgner, ni cel- 
le. de donner: c'eft par li,que fc'on.confer- 
ve c fit réputation > & fon autorité. En ma- 
tière de plaire & d'enfeigner, c'eft un grand 
précepte à garder, que d'avoir toujours de 
-quoi paître Tadmiratiop^en pouffant la per- 
feâion tQjypur,s plus *vapt. En toutes pro 
feffions , & particuliémeût.dans les emplois 

les 
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les plu* fublimes, ç'à été une grande régîe 
de vivre ; & de vaincre t que de ae fe pas' 

prodiguer. 

* . * 

Maxime OCX!!!. 

S f avoir contredire. 

C* E s t une excellente rnfe, quand oh le 
fçait faire, non pour s'engager, mais 
pour engager; c'eft Tonique torture, qui 
puiflfe faire faillir les paffions. La lenteur k 
croire eft un vomitif, qui fait fortir les fe- N 
crets ; ~ c'eft la clef pour ouvrir le cœur le 
plus renfermé. La double fonde de là vo- 
lonté & du jugement demande une grande 
tfeït ér ké . U a mépris' adroit de quelque mot 
fiiyfteriefix d'un autre donne la chafle aux 
plfc impénétrables ft crets, & , par un agréa- 
N% fu cément, les fait venir jufque* fur lé 
ttttd de la langue, pour les prendre dans 
lès filets de l'artifice. La retenue de celui, 
qui fe tient fur fes gardes, fait, que fon efpion 
. fe relire à l'écart; &qu'ainii il découvre la * 
peu&è fl'autrut , qui autrement étoit impé* 
*étrabie * Un doute affeâé eu une faufle 
cltf de fine trempe , par où la curiofité en- 
tre en connoiflance de tout ce qu'elle veut 
/içavoir. En matière d'aprendre, c'eft un trait 
d'adrefle au dïfciple , que de contredire à 
> L 6 fon 
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fon maître, d'autantgue c*eft une obligation, 
qu'il lai impofe , de s'efforcer à expliquer 
plus clairement & plus folidement la vérité; 
de forte que la contradiâion modérée don- 
ne occafion à celui , qui errfeîgne^ d'en- 
feigner à fond* 

Maxime CCXIV. 

D'une folie tten pas faire deux. i 

» 

IL eu très-ordinaire après une fottife faite, 
d'en faire quatre autres pour la r'habiller; 
l'on excufe une impertinence par une autre 
plus grande. La Sottife eft de la race do 
Menjbnge, ou celui-ci de la race de h* Sot- 
tife; pour en foutenirune, il en faut beau- 
coup d'autres. La défenfe d'une mauvaife 
Caufe a toujours été pire , que la. Caufe 
snéme(i). C'eft un mal plus grand, que le 
mal même, de ne le fçavoir paf couvrir^ 
Ç'eft lereveuu des imperfections, d'eametftf 
beaucoup d'autres à rente. L'homme le plus 
fage peut bien faillir une fois , mais non pas 
deux; en partant, & par înadvertence, mai? 
non de fens raffis* Voyez, la Maxim loi- 



• ( t) Jumh 1{*fw dfr agréablement » que c*eft emprunta 
de l'argent à gros intérêt , pour aquitex une déte,qniflc 
monte pas il haut que cet intérêt. ^Apêphttgm* }i. 

( i ) Le Cardinal Madiuce, dit -il dans le 2. chip, ds 
Héros, ne traitoit pas de lot celui, à qui il échape une 
fottife; mais biea celui» qui ruant, faite, ne k fjait pas 
cachet, 

M AU- 
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Avoir Pœil-fyr f*b*% J*i joHe d$ 
féconde intention* 

C t Est une rufe d'homme de négoefa- 
, tioa, d'aawtfer 1* volonté, pour l'at- 
taquer^ car elle eft vaincue'., dès qu'elle eft 
convaincue. 11 diffimuie ta prétention, pour 
y parvenir ; il fe met le fécond en rang f 
pour, être le pienwer da** rétention ; il 
aflure Ion coup fur rma^vertençe de fon 
ad v er faire. Ne laifle donc .pa* -dormir ion 
attention, puisque Finteation! de toa rîyal 
eft fi éveillée. Et fi Piate&ttQfl *ft fespndée 
en diffipmlatiop, H faut f J^e lcdifcerne- 
ment foit p^emiejf en çqnnoiftyipe. Q'eft à 
la précaution de re^onnoître l'artifice, dont 
la pçrfpnne fe <ftrt * * À* rçjflarqqer I e * vî - 
fée» qu'elle, prend , ftojar fnapejr *u \>*tè* fa 
prétention. Comme elle, prpppfe une çhofe, 
& en prétend une autre, & qu'elle fe tourne 
& retourne, pour arriver finement à fts< fins, 
il faut bien regarder 1 à ce qu'on lui accor- 
de- & quelquefois même il fera bon de lui 
donner à entendre , que l'on a compris fa 
penfée. 



: ■> a 



^j 7 - * * • Maxi- 



if 4 L*HOM*4lÈ Dfi COU*. 
M A x t m É <!CXVl. 

. Parler net: 

CE la montre, non feulement du déga- 
gement mais e&core 'de la vivacité 
d'efprft. Quelques-ans conçoivent bien, & 
«nfancent mal, car fans ta clarté les enfans 
de l'ame, c'cft-à-dire; les pbnfées &les ex- 
preffions, ne fçauroient venir feu jour. Il ëo 
eft de certaines gens , comme de ces pots , 
c}ui tiennent beaucoup, & donnent peu(i): 
au contraire , d'autres en dtfont encore plus 
qu^ilS' n'eu- tyavenr (2) .'- Ce que la réfolu- 
4ron eft dans la volonté» réxpreffion Teft dans 
l'entendement; eé font deii k gftmdes perfec- 
tions, Les ei^rîts nets font pléafibles ; fim- 
vebt les écrits confesotit été admirez, pow 
n'avoir pas été efctendu*. Quelquefois Pob- 
• fcurifé fied bien 9 pour ffrdïftftjguer dvvol- 
gaire (3) . Mais comuMtt les autres- jage- 

..V\ ront- 

(?XAlts entendre, dit Erafoe. dans n de les Dialo» 
sjues, on dixoit , qu'ils ont appris a confeficc tout ce 
" qu'ils icavent^ tant ils 'ont peu de liberté d'en failli. 
: (z) Ban* Jk ftetfe Jpffil * l'on diloit au Pilai», que 
M'Avocat- Général Jçan Bapt. du Mefnil diloit pli» qu'il 
. . ae icavoirj mais que le Prjfcuicui General Gilles Bondi» 
ff avoir plus qu'il ne difoit. 

(l) C'eft en partie pour cela, que Tibère affcâoit de 
paxlcr ambigument. tonfnltê *mkigm*j 9 dit Tacite «4m*. i* 
ït c'eft» au teotiraent des Politiques, plutôt une perfec- 
tion qu'un défaut dans les Princes a qui il fied bien de 
_ parler "comme les wacles , p#r mbti** , « awj #*k«/*i 
iaaal.i. ? 
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ront-ils de ce qu'ils écoutent, fi ceux qui 
parlent y ne conçoivent pas eux-mêmes ee 
qu'ils difent ? 

Maxime CCXVII. 

Il ne faut ni aimer y m haïr pour toujours m 

VI s aujourd'hui avec tes amrs t comme 
avec ceux , qui peuvent être demain 
tes pires, ennemis (i). Puisque cela fe voit 
. par l'expérience, il eft bien jufte de donner 
dans la prévention. Garde- toi de donner 
des armes aux transfuges de l'amitié d'au- 
tant qu'ils t'en font la plus cruelle guerre. 
Au contraire ,. à l'égard de tes ennemis, 
laiflfe toujours une porte ouverte à la récon- 
ciliation (2), c'eft-à-dire, celte de la galau- 
terie 9 qui eft la plus fûre. Quelquefois la 
vangeance d'auparavant a été lacaufedu re- 
gret d'après , & le plaifir pris à faire du mal . 
s'eft tourné en déplaifirde ravoir fait (3). 

v (0 Les uns attribuent ce précepte à Thaïes «les auttft 
^Chilonj Se quelques- uns 'l*cxp ri ment en ces termes s- 
*Ainu , t c§mpt pntvmt haïr \ 4gr hait comme portant aimer» 
Scîpion rAfriquaiii difoit, qu'il qe pou voit, croire aucun 
des fepe Sages l'Auteur d'une maxime, qui fape le p'pn- 
fipal fQndctnent.de l'amitié, c>ft à-4jre t 1a confiance: 

(1) C'cft en ce Cens que Caton diioit , qu'il fajoitqucj- 
-qwrfbis dénouer une amitié', niais jamais la rompt c. 

fi) C'eft pour cela qu'un des iept Sages difoit, qu'jl 
**1qu micas paxdoaaef , que de ic- repentir, 

Maxi* 
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Ne rien faire par caprice , mais t&nt 
avec circonfpeéiïon. 

TO v T caprice eft un apoftume; c'eft !e 
fils-aîné de la Paflîon T qui fait tout à 
rebours . Il y a des fcenfr , qui tournent 
tout en petite guerre. Dans la converfatton 
ce font des bandouliers : de tout ce qu'ils 
font, ils en voudraient faire un triomphe; 
ils ne fçavent ce que c'eft d'être pacifique. 
En matière de commander & de gouverner; 
{ls font pernicieux. , parce que eu gouver- 
nement ils en font une ligue offenfive, & 
de ceux , qu'ils dévoient tenir en qualité 
d'enfaap , ils en forment un parti d'ennemis. 
Ils veulent tout mener à leur mode, & tout 
emporter comme chofc. dûè à leur adreffe. 
JMais dès qqe l'on vtent à découvrir leur 
humeur paradoxe , , Ton £e met en garde 
contre eux , leurs chimères font relancées ; 
& , par confequent , bien loin d'arriver à 
leur but , ils ne remportent qu'un ama» 
de chagrins , chacun aidant à les mortifier. 
Ces pauvres gens ont le fens bleffé, & quel- 
quefois auflî le cœur gâté. Le moyen 
.aie fe défaire de tels mon (1res ,. eu de s'en- 
fuir aux Antipodes, dont la barbarie fera 

plus 



plus portable , que. l'fcuigçur -féroce de 
ces gens -là. . :' : ■ 

h/LrA.t KM £ CCXIXr. 

Ne point fajfer four homme d* artifice. 

VEhitablemeht oïl nfe fijaufôi* vi- 
vre, aujourd'hui, fans en ufer ; maiVil 
faut plutôt çhoifîr.cTétre prudent, que d'étrç 
fin (i). L'humeur ouverte eft agréable! 
tout le monde, mais bien des gens n'en veu- 
lent point chez eux. JLa fincerité )ie doit 
jamais dégénérer, en (implicite, ni la faga- 
cité en finefle/ Il vaut mieux être refpe&é 

1*4* • 

comme fagé, que craint comme trop.pénél- 
traht. Le^gens fincêres font aimez, taâis 
trompez. Le plus grand, artifice eft de bien 
cacher (te qui paflfe pour trpniperîe. La can- 
deur florîtfbtt dans le (îécie-d*or, ht malice 
a fon tour dans ce fïécle de fer. Le renom 
de fçavofr ce que Ton a à faire , eft hono- 
rable , & attife la confiance ; mais celui 

(i) La finefie eft uneboun/e qualité, lorsqu'elle i>>t*- 
trepatyc poirit les boni es, de la. prudence *.m*is tfeft un 
vice* quand elle va jufqu*à la trompetiez L'o» fe *dpir 
icxvix de la ftae#ê ? comm$4:'u& *emede,ic©tHic .1* milice 
des autres $ mais iû>n cçw)fç£ d'un poiion , ; Le Jeune-J^nc 
dit, que, vu la malice, des pommes 8c la condition maJ- 
hetjiçujedu te m s» c'el^ prudence de tromperies méchans, 
£***$ deciçert , pra mtrib^s temporum , prudêniU $* fep. If. 
/#. si. La Comtcflc d'^jauda clitp qu'un ^ojnœe d'hon- 
neur doit plitdr enoUl^cfeae tsomp*, .qpc^e.tipmpeic. 
Chap.^r. de U fecoûdc '^ùe /c^ fonj^^f^^i it ,,v. 
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pojjl j , par où les Sages connoiflent la dï f- 
pofit Jointe l'âme ; c'eft là que les perfonnes 
iateilfgcntts tkent le mouvement du cœur. 
Le mal eft , que celai , qui devait être le 
plus difcret, l'eft le moins . Le Sage s'é- 
pargne ides, chagrins & des engagemens, & 
montre par là cppibien il €ïl maWre de foi- 
même; il, agit avec circonfpeâion ; c'eft on 
Janiis en équivalent, & an Àrgas en difeer- 
nement. Momus eût eu meilleure raifonde 
dire, qu'il manqûoit des yeux aux mains, 
que de dire, qu'il* faloit une petite fenêtre 
"au cœur. 

Voyez,. U Maximt 148. 

Ma x i m e GXXIII. 

1 

N'être pas trop fingulier , ni far affectation, 
ni. par inadvertence, 

QUELQUES gens fe font remarquer 
^par leur iingularité, c'eft- à dire, par 
des actions dç folie, quf foiit plutôt des dé- 
fauts, que des diférences: & comme quel- 
ques-uns font connus de tout le monde, 
i-caofe qu'ils ont quelque chofede tres-laid 
au vifage,; ceux-ci le font par je ne fçaî 
quel excès, qui paroitdâns leur contenance. 
, l\ qtfert, à rien de fe ûogularifer, finon à fc 

faire 
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aire paflfer« pour un original impertinent; 
;e qui provoque alternativement la moquerie 
les uns, &la mauvaife humeur des autres. 

Cette Maxime étant tirée du Chapitre de fen Diferet, 
intitulé la Figueria, il mefimble à frofos d'en mettre 
ici l'extrait four Commentaire. 

Il y a, dîtïl, beaucoup de gens, ^ul fer- 
vent de but aux traits de tarifée, & ceux- 
là veillent bien en fervir tout exprès,- qui f 
pour fe distinguer des autres, aflèâent une 
Singularité extravagante , qu'ils gardent en 
toutes leurs a étions. 11 y a tel, qui ptfieroit 
libéralement de pouvoir parler du derrière 
de la tête, pour ne pas parler par là bouche, 
comme les autres. Mais d'autant que celai 
n'eft pas poflîble, ils transforment leur voix, 
ils aflèâent un petit accent, ils inventent 
des. idiomes , -& bourdonnent mîgnonémenr, 
pour être rares en tout, Ils martirifent leur 
goût, en le privant de tout ce qu'il aime 
naturellement. Comme i) leur eft commun 
avec le relie des hommes , & même avec les 
animaux, ils veulent lé changer par des excès" 
de fingoJarjté, qui font plutôt le châtiment 1 
de leur affeâation, que des élévations de 1 
leur grandeur. Quelque-fois ils fe plairont à 
boire de la lie, & diront, que c'eftdu neÔar; 
ils Uiffentle généreux Roi des liqueurs ppur 

des 
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des eaux , qui ne font préeteufes que dans 
leur fantaifie ; elles fentent la médecine, & 
ils les appellent de fambrofïe* Chaque jour 
ils inventent des nouveautés , pour rafiner 
toujours en fingnlarîté, & véritablement ils 
yrétifiiflènt, d'autant que tous les autres 
ne trouvent point dans leurs ragoûts , ni le 
haut go$t,, ni la bonté, qu'on leur exagère; 
de forte qu'ils reftent tous feuls dans leur 
extravagance, ou, comme l'appellent d'an- 
tres, dans leur impertinence. Et quelques 
lignes après* Dans les afiï obs héroïques, la 
fingularité. fied : .bien, & il n'y a rien , qui at- 
tire plus à# v^pér^ion aux- grands exploits. 
La grandeur confifte dans la fublimké d'ef- 
pf it r & dans les hautes penfiées» il n'eft point 
de noblefle, comme celle d'un grand cœur, 
car il ne s'abaifîe jamais à l'artifice. La ver- 
tu eft le c^Faâére des l'héroïfme, la différence 
y fiççi bien. .Les Princes dpi vent vivre avec 
tant de brillant & de fplendeur, par le moyen 
de leurs Celles quaîitez & de leurs vertus, 
que, fi les étoiles defçendoientde Ieurfphére 
c&U&ç ,pqur venir demeurer avec nous, elles 
nç fjuflTent, pas plus lumineufçs qu'eux. \v. 
11 y çn a d'autres, qui ne font pas des hommes, 
ih affeâeut de fe diftînguer par les modes , 
& fle fe fingnlarifer par un air extraordinaire. 
Us abhorrent tout ce qpi jfe pratique ; ils 

mon- 
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montres* commue une antipatie pour l'uïàge; 
ils affçôent, à'atfcr à IHuuJqaev & de.*** 
nouveller les vieille* modei. D'autres, en 
Efpagne, «'babillent £ U Franfotfe, & e» 
France, à l'Efpagnole, il star trouve même, 
jqoi vont à la t campagne avec, le faaufleccou, 
& à laGour avecvun rabat, jouant: ainii dea 
jnarionétes , comme fi la moquerie avoît bc- 
foin de. ragoût/ Il ne faut jamai* aprât& à rire 
aux gens-d'efprit, nonpas même aux enfans ; 
& cependant 11 y a force gens , qu'il femble 
qui mettent tput leujrfoiji & toute leur étude 
à fie rej^/ç ridicules, •& ji fervirde fable au? 
autres, ils erpiroient pial emploieriez jour- 
née, s'ils ne la fignaloient pas par quelque 
fïngularité ridicule. Mais de quoi s'entre*- 
tiendroit la raillerie des uns , fans l'extrava- 
gance des autres? Certains vices fervent de 
matière aux autres, C'eû ainfique lafouife 
eft la nouriturede la mediftn.ee. Mais fi i? 
fingalarité frivole dans l'écorce, c'efi- à-dire, 
dans l'extérieur , eft un fujet de rifée , que 
fer a- ce de celle de l'intérieur, je veux dire, 
de l'efprit ? Il y % des gens, à qui vous diriez, 
que la Nature a chauffé refprît & le goût i 
rebours. Us affeâent de paroître tels, de peur 
de fe conformer a l'ufage ; inintelligibles dans 
leurs raifonnemens, dépravez dans leur goût, 
4c hétéroclites en tout; car la plus grande 

* fin- 
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fingularit6 e& fans doute celle de l'entende- 
mène D'autres repaiflent leur caprice d'on 
très -vain- orgueil , fourré Ht fottife & de 
folie. , Aveccelà, ils tfffeébfit en tout & 
par -tout une gravité morgante ; il fetnble 
qu'il* honorent^ quand ils regardent; & 
qu'ils font grâce , quand ils parlent. - 
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Ne prendre jatçais les chofes a contre poil y 
bien qu'elles y viennent, 

• * * 

TO r t a fon droit & fon envers. La 
fhëiUeure choie bfefle, ti on la prend 
à contreferas.' Ao Contraire, la plus incom- 
mode' accommode y fi elle eYt prife par le 
manche:; Bien des cl?ôfçs ont fait de la 
peine/ ijuieufïerit donné du plaîfir, fi Von 
ett êârcohho le bon. 11 y a'èn tout du bon 
À du mauvais; L'habiïcté eft^Tç|voîr tîfou- 
Ver le premier. Urie'mèWe chofë a différen- 
tes faces , félon qu'on la regarde dîférem- 
ment, & de là vient Çue les uns prennent 
plàïlir à toVt/të lés autres à rien. Le meil- 
leur expédient contre les'rtfyérs de la for- 
tiih , e;'^pour i ViV>e Hetfteux en tout tems, 
<fc en'toûr emploi , ? eftvde regarder chaque 
chofe par fon bel endroit. 

Maii- 
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Maxime CCXXV. 

Connaître fin défaut dominant. 

CH A c u n en a un , qui fait un coitre* 
poids à fa perfeéHon dominante; & fi 
l'inclination le féconde, il domine en tyran. 
■Que Ton commence donc à lui faire la 
guerre, en la lui déclarant; & que ce foît 
par un manifefte. Car s'il eft connu, il feça 
vaincu; & particulièrement^ fi celui qui l'a, 
Je juge auffi grand, qu'il paroît aux autres . 
Pour être maître de foi , il eft befoin de ré- 
fléchir far foi. Si une fois cette racine des 
imperfe&ions eft arrachée, l'on viendra bien 
à bout de toutes les autres. 

Un ancien Thilofophe difoit. , que l'on avoir grande 
curiofité de Içavoir, comment le monde étoit fait, fie 
que. l'on ne fe ibucioii pas de lçayoir, comment on étoit 
fait* loi- même. Graciandans Ion Dialogue du Bmen En* 
undtdw* paile en ces termes :*It n'y a tien de plus facile» 
que de connoitre les autres : Ni rien de plus dincile» 
répond unDottiur* que de fe cbnnoître foi même! La pre- 
mière démarche. du Içavoir, continue <3r*ci*n , eft de le 
Içavoir: Et celui là, reprend /\t*rr*,ncpeut pas être nom» 
me entendu, qui n'eft pas entendeur, i/aphorilme de 
fe conmottre foi-même eft bien tôt dit , mais eft long-tem* 
à faire. Un Philofophc, dit Graci*», a été mis au nom- 
bre des fept Sages, pour avoir donné ce précepte: Mais» 
répliqué P Autre, perfonne encore n'y a été mis, pour l'a- 
voir accompli. Quelques uns en içavent aura* peu d'eux- 
.mêmes, qu'ils en fçavent beaucoup des autres. Le lot 
fçait bien mieux ce qui le fait dans la mailou d'autrui, 
que dans la tienne. Quelques uns xailonnent à fond de 
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<e qui ne leur importe poiut , 6e iamais de et , dont rk 
devraient fe (oucicc davantage. C'eft un grand malheur, 
dit la Comtefle dTAxanda , ^uc 4e s'ignorer loi- même; 
ér <j*d<iHts pA£tt après , elle ajoute que Te pire de tous les 
«tvenfonges efl 4e le mentir à loi- même, Chapitre i. <fc 
Ion MV# été Ntblts. 

Maxime CCXXVI. 

* 

Attention à engager. 

LA pi a fp art des hommes ne parlent , ci 
n'agiiTent point félon ce qu'ils font, 
mais félon l'impreffion des autres. 11 n'y a 
perfonne qui ne foit pins que fuffifant, 
pour perfnader le mal, d'autant que le mal 
eft crû très-facilement > quelquefois même 
qu'il cÛ incroiable. Tout ce que nous avons 
de meilleur dépend de la fantaiiie d^aotrui. 
Quelques-uns fe contentent d'avoir la Rai* 
fon de leur côté , mais cela ne fuffit pas , 
& 9 par conféquent , il faut le fecours de 
la pourftrite. Quelquefois le foin d'engager 
coûte très-peu , & vaut beaucoup. Avec des 
paroles on achète de bons éfets. Dans cetti 
grande hôtellerie du monde, il p'y a point 
de fi petit uftcncîle, dont il n'arrive Savoir 
befoin une fois l'an; & fi peu qu'il vaille, 
il fera très -incommode de s'en paiTer. 
Chacun parle dp l'objet félon fa paffidn. 

Maxi- 
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Maxime GCXXVII. 

a 

N'être point hemme de première impreffiou^ 

QUelques-uns fe marient avec la 
première information , en forte que 
tomes les astres ne leur font plus que des 
concubines. Et comme le Mcnfonge va 
•toujours le premier, la Vérité ne trouve, 
plus de place. Ni l'Entendement, ni la 
Volonté, ne fe doivent jamais remplir ni de 
Ul première propofition, ni du premier objet ; 
ce qui eft une marque d'un pauvre fond. 
Quelques gens reffemblent à un pot neuf 9 
qui prend pour toujours l'odeur de la pre- 
mière liqueur, bonne, ou mauvaife, qu'oa 
y verfe. Quand cette foibleffe vient, à être 
connue, elle eft pernicieufe, parce qu'elle 
donne pié aux artifices de la malice. Ceux, 
qui ont de mauvaifes intentions , fe hâtent 
de donner leur teinture à la crédulité . 11 
faut donc laiflfer une place vuide pour la 
révifion. Qu'Alexandre garde fon autre 
oreille pour la partie adverfe(i); qu'il refte 
une forte ouverte à la féconde & à la troi* 
iiéme information. C'eft une marque d'in- 

M 2 capacité, 

(t) C'tft tint rtponfe, qu'Alexandre fit un joui qu'il 
cateadoit plaider une Cauic, 
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capacité , de s'en tenir à la première , & 
même un défaut, qui ap roche fort de l'en- 
têtement. 

Maxime CCXXVIII, 

IV avoir ni le bruit, ni le renom £ avoir 
* méchante langue. 

CAr c'eft paflerpournn fléau nniverfel, 
Né fois point ingénieux aux dépens 
d'autrui , ce qqi cft encore plus odieux , que 
pénible. Chacun fe vange du médifant, en 
difant mal de lui ; & comme il eft feul, il 
fera bien plutôt vaincu, que les autres, qui 
font en grandi nombre , ne feront convain- 
cus. Le mal ne doit jamais être un fujetdç 
contentement , n! de commentaire. Lç. mé- 
dîfant eft haï pour toujours ; & , fi quel- 
quefois de grands perfonages converfent 
avec lui,c*eft plutôt pour le plaifir d'enten- 
dre fes lardons, que par aucune cftime qu'ils 
fartent de lui. Celui, qui dit du mal, s'en 
fait toujours dire encore davantage. 

Des hommes de méchante langue, die Jttan T(mfê, fort 
<les chiens enragez, & ceux, qui midifenr d'eux, font les 
<chaimciu$. sA^ht^mt 143. 
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Maxime CCXXIX. 

Sf avoir partager fa vie en homme d*efprtt 

NOn pas fekmqûe fe prefentent les oc- 
calions, mais par prévoîance, & par 
choix . Une vie, qui n'a point de relâche 
eft pénible, comme une longue route, où 
l'on ne trouve point ^'hôtelleries ; une va- 
riété bien entendue la rend heureufe. La 
première pofe doit fe pafler à parler avec les 
Morts. Nous naiflbns pour fçavoir, & pour 
nous fçavoîr nous-mêmes; & c'eft par les 
livre» que nous l'apprenons au vrai, & que 
nous devenons de» hommes-faits. La fécon- 
de ftatkwi fe^doit deftineraux Vivans ; c'eft- 
à-dfcc, qu'il faut voir ce qu'il y a de meil- 
leur dans le monde, & en tenir regître. 
Tout ne fe trouve pas dans un même lieu. 
Le Père- Univerfel a partagé fes dons , & 
quelquefois i4 s'eft plû à en faire largèiFe au 
pais le plus miférable. La troifîcme pofe 
doit être toute pour, nous. Le fuprême bon- 
heur efl de philofopher. 

Cette Maxime eft tirée du dernier Chapitre de fin 
Dïfcret , dont il efi bon de mettre ici l'extrait four 
commentaire. 

Le Sage, dit-il, mefure fa vie-, comme 
celui, qui a peu & beaucoup à vivre. La 

M 3 Vie 
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Vie fans pofes eft un long chemin fans hô- 
telleries. La Nature a proportionné la vie 
de l'homme for la cooxfe du Soleil ; & les 
quatre âges de la Vie for les quatre faifons 
de Tannée. Le Prinretns de l'homme com- 
mence en fon enfance ; les fleurs en font 
tendres, & les efpérances fragiles. Il eft 
fuivi de l'Eté chaleureux, & exceffif de la 
Jeunefle : Eté dangereux en toutes maniè- 
res, icaufe du fang bouillant, & des fail- 
lies fréquentes des paffions . L'Automne 
de l'Age viril vient enfuite, couronné des 
fruits mûrs de l'Entendement & de la Vo- 
lonté: & puis enfin l'Hiver de laVieiileffe, 
où tombent les feuilles -de la vigueur; bu 
fe glacent les ruUTeaux des veines ; où la 
neige couvre la tête; où les cheveux & les 
dens s'en vont ; où la Vie tremble aux ap- 
proches de la Most. Et urne f agi après.. C'a 
été un trait (Pefpritcélébfre, que celui de ce 
galant perfonnage , qui dfaMà la Comédie 
en trois journées , & le votage de fa. vie eu 
trois dations. Il emploia la première à par- 
ler avec les Morts; la féconde, à conver- 
fer avec les Vivans * & la troifiéme, à s'en- 
tretenir lui-même. Déchifrons l'énigme. 
Je dis , qu'il donna le premier terme de fa 
vie aux livres. Ih les lut, & ce fut là une 
JouïiTance plutôt, qu'une occupation ; car (i 
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Ton cft plus homme à-mefturcque Ton fçait 
davantage, le plus noble emploi fera d'à* 
prendre. 11 dévora les livres, qui font la nour- 
riture de l'amc, & les délices de l'efprtt. 
Grand bonheur de rencontrer les meilleurs 
fur chaque matière ! 11 aprît les detrx Lan- 
gues umverfeMes , la Latine & i'Efpagnode , 
qui font aujourd'hui les elers du monde ; 
& les cinq particulières , favoir , laGréque, 
P Italienne , la Françoife , L'Angtoife, & PÀfc 
lemande ; pour pouvoir faite fon profit de 
tout ce qu'il y a de bon , quelles éterni-» 
fent. Après cela, il fe donna à cette gpaa* 
de Mère; de to Vie, FEpoufe de J'Enucnde* 
ment, & la Fille de l'Expérience, rHiïroi- 
re plaufible, je veux dire , celle, qui déleâe 
& inftruit davantage. N II' commença par les 
anciennes, & finit par lès modernes; bien 
que d'antre» faïTent le confirme ; choili fiant 
Je s Auteurs, & distinguant le» tems, les ères , 
les centuries, & les fiécles* recherchant les 
caufes du progrès, de la décadence, & de 
la révolution des Monarchie», & des Répu- 
bliques ; le nombre, l'ordre, & le» qualités 
de leurs Prince»} leurs fait» en paix & en 
guerre. Il fe promena par les délicieux 
jardins de la Poe fie, non pas tant pour s'y 
exercer, que pour en jouïr. Il ne fut pa» 
pourtant (i ignorant, qu'il ne fçût pas faire' 

M 4 ua 
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un vers; ni fi mal-avifé,que d'en faire deux. 
Entre tous les Poètes , il dédia fon cœur 
atr fentencieu* Horace, & fa main au fbbtiï 
Martial; ce qui étoit toi donner la palme. 
A la Poe fie il joignit les favoureufesHuma- 
nitez. Puis il paffa à la Pbilofophie, & com- 
mençant par la Naturel le, il acquit la con- 
noiflance de la compofition de l'Univers, 
de l'être merveilleux de l'homme , des pro- 
priétés des animaux , & des plantes , & en- 
fin des qualités des pierres précieufes. Mais 
il prit plus de plaifir à laPhilofophie Mora- 
le, quf eft la nourriture des vrais hommes > 
comme celle, qui donne la vie à la pruden- 
ce; & il l'étudia dans les livrés des Sages 
& des Philofophes, qui nous l'ont compilée 
en Sentences,, en Apophtegmes , en Emblè- 
mes, & en Apologies/.*.*. 11 fçût Tune & 
l'autre Cofmographie , la matérielle & la 
formelle, mefurant les terres & les mers; 
diftinguant les hauteurs, &les climats, les 
quatre parties du Monde, & en elles les 
Provinces , & les Nations ; pour n'être pas 
de ces ignorons, ni de ces demi-bêtes , qui 
n'ont jamais fçû fur quoi ils mar choient. 
De PAftrologiejil en fçût ce que la fageffe 
permet d'en (avoir, &c. Enfin, il couronna 
lès études par une longue & férieufe appli- 
cation à lire l'Ecriture- Sainte, qui eft la 

plus 
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plus utile, la plus univerfefîe, & la plos 
agréable de toutes les leâares, pour .les gen$ 
de bon goût.v. De forte quelaPhilofophie 
Morale le rendit prudent; laNaturefle, ha- 
bile ; rHiftoire,avifé; la Poë'fie, ingénieux; 
la Rhétorique, éloquent; les Humanîtez, poli ; 
laCofrriographie, intelligent; & l'étude des 
Saintes-Lettres, -pieux & dévot. 

Il emploia là féconde partie de fa vie à 
voyager , qui eft le fécond bonheur d'un 
homme curieux, & capable de bien difcer- 
ner. Il chercha, & trouva ce qu*rl y avoit de 
meilleur au monde; car lors qu'on ne voit 
pas les chofes, Ton n'en jouît pas entière- 
ment. Il y a bien à dire de ce qui s'imagine 
à ce qui- fe voit. Celui-là prend plus de pi ai- 
fir aux objets, qui ne les voit qu'une fois, 
que celui, qui les voit fouvent. La première 
fofc, on fe contente; toutes les autres, on 
s'ennuie. Le premier jour, une belle chofe 
fait le plaifir de celui, qui en eft le maître ; 
mais après cela, elle ne fait plus que celui* 
des étrangers. Il vit les Cours des plus grands 
Princes , & , par conséquent, les prodiges de 
la Nature & de l'Art en peinture , en fculp- 
ture'f en tapttTeries, en jâiaux, &c. Il con- 
verti avec les plus excellens hommes du 
monde , foit en fcience , ou en toute autre 
chofe > 9 par où il eut moîen de remarquer , 

M y de 
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de cenfurer, de confronter, & de mettre le 
jufte-prix à root. 

Il pafla la troifîéme partie d'une fi belle 
vie à méditer Ic&eaucoup qu'il avoit lu y 
& V encore-plus, qu'il avoit vu. 
Tout ce qui entre par la porte des Sens dans 
ce Havre de l'Ame, va décharger à la Doua- 
ne de l'Entendement, où tout s'enregître, 
G'eft lui, qui péfe,qui juge, qui raifonney 
& qui tire les quinteffences des véritez.v. 
L'âge jnjiïr eft deftiné pour la contemplation, 
car plus le corps perd de forces, & pins l'ame 
en aquiert . La balance de la partie fupl- 
rieure haufle d'autant, que baille colle de la 
partie inférieure ; . alors on jqge bien autre- 
. ment des chofes. La maturité de l'âge aflài- 
fbnqc le raifonnemeiu , & tempère les pas- 
fieos.v. Avoir, on devient intelligent, 
. a contempler, on devient fage.w .C'efl la 
couronne de l'homme prudent,de fçavoir phi* 
lofopfaer, ep tirant de toutes chofes* à l'exem- 
ple de la laborieufe abeille, ou le miel d'un 
. agréable proit, ou la cire, qui doit fervir de 
flambeau à fe défabufer. La philofophie n'eft 
. antre chofe , qu'une méditation de U, mot t, 
ileft befoin d'y penfer plusieurs fols aupara- 
vant» pour y bien réiiffir la dernière (i). 

- i i ) L'Auteur dit pour s'aiftttr 4e &ixc bien une fois 
apefc* y 
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M a x 1 ir> b CCXXX. 

Ouvrir les yeux quand il eft teins. 

TO u s ceux , qui voient , n'ont pas les 
yeux ouverts > ni tous ceux * qui re- % 
gardent, ne voient pas • De Tefléchir trop 
tard, ce n'eft pas un remède, mais on fujet 
de chagrin. Quelques-uns commencent de 
voir, quand il n'y a plus rien avoir. Ils. 
ont défait leurs maifons , & diffipé leurs 
biens, avant que de fe faire eu*-mcmes% Il 
eft dîficile de donner de l'entendement à 
qui n'a" pas la volonté, d'en avoir * & en* 
eore plus, de donnes la volonté à,qii n'a 
point d'entendement . Ceux, qui lçs en* 
vîroaotnt., joitem avec cu« v comme avec 
des aveuglés , dp toate la compagnie s'en- 
divertit. Et d'autant qu'ils font fourds pour 
©uïr , ils n'ouvrent jamais les yeux pour 
voir. Cependant, il fe trouve des gens, 
qui fomentent cette infenlibilité , parce que 
leur bien-être confifte à faire, que les an- 
tres ne foient rien. Malheureux le cheval, 
dont le maître n'a point d'yeux j il fera di- 
ficile, qu'il engraifle. 
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M a x - i m e CCXXXI.' 

Ne laijfer jamais voir les cbofes, qu'elles 
ne J oient achevées. 

TO u s les commcnccmcns font défec- 
tueux, & l'imagination en refte tou- 
jours prévenue. Le fouvenir d'avoir vu un 
ouvrage encore imparfait ne laifle pas la li- 
berté de le trouver beau , quand il eft fait . 
Jouit tout-à-la fois d'un grand objet, c'eft 
* un obftacle à bien juger de chaque partie ; 
mais auffi, c'eft un plaifir, qu? remplit tou- 
te l'idée. Cen'eft rien avant que 'd'être 
tout ; & quand une chofe commence 
d'être, elle eft encore bien avant dans le 
iiEK. . Voir apréter le manger le* pins ex* 
quis, cela provoque ptus*le dégoût, que 
l'apetit. Que tout habile - maître fe garde 
donc bien de laiïïer voir fes ouvrages en 
embryon; qu'il aprenne de la Nature à ne 
les point expofer , qu'ils ne foient en état 
de pouvoir paroître. 
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Maxime CCXXXII. 

Sf avoir un peu le commerce de la vie* 

QU e tout ne foit pas Théorie , qu'il y 
^ait auffi de la Pratique. Les plus fa- 
ges font. faciles à tromper, car bien qu'ils 
fçachent l'extraordinaire, ils ignorent le ftile 
ordinaire de vivre; qui eft le plus néceiTat- 
re (1). La contemplation des chofes hautes 
ne les laifle pas penfer à celles, qui font 
communes; & comme ils ignorent ce qu'ils 
dévoient fçavoir le premier, c'eft-à-dire, 
ce que chacun fçaifc , ils font regarder avec 
étonnement, ou tenus pour des îgnorans 
par le Vulgaire, qui ne s'arrête qu'au fuper» 
ficiel. Que le Sage ait donc foin d'apreridre 
dn commerce de la vie ce qu'il lui en faut, 
pout n'être ni la dupe, ni la rifée des au- 
tres. Qu'il foit homme de maniement ; cat 
bien que ce n^foit pas là le plus haut point 
de la Vie, c'eft le plus utile. A quoi fetf 
le fçavoir, s'il ne fe met pas en pratique? 
Sçavoir vivre eft aujourd'hui le vrai fçavoir. 

(1) C'eft pour cela» que le Fhilofophe Zenon difoit 
que \c$ plus fçavans e'toiCAt les plus ignorant dans les 
chofes vulgaiics, 5c «lue les plus fages n r ét oient pas iages 
en. touc 9 

,M 7 Maxi« 
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M a x ï m e ccxxxrn. 

Sf avoir trouver le goût d r autruu 

CÀ r autrement ctft faire un déplaîïîr, 
au -lieu d'un plaiiir. Quelques-uns 
chagrinent par où ils penfent obliger, faute 
de bien connoître les cfprits • il y a des 
aâions, qur font une flaterie pour les uns, 
& une offenfe pour les antres ; & fonvent 
ce que Ton croiott erre un fer vice , a été 
un défervice • Quelquefois il a plus coûté 
à faire un déplaifir, qn ? à faire un plairir. 
On perd& le don , & le gré qu'on en efpé- 
r oit , à canfe que l'on a perdu le don de 
plaire. Comment fatisfaire le goût d'autrui, 
fi Ton ne le fçait pas ? De là vient , que 
quelques-uns ont fait uae canfure , en ptn- 
ftnt faire un éloge; punition, qu'ils méri- 
toient bien. D'autres croient divertir par 
leur éloquence , & Us aflbramcnt l'cffrit 
par leur flux-de-bouche. 

Max i *r e CCXXXIV. 

N'engager jamais fa réputation , fans avoir 
des gages de P honneur d 9 autrui . 

Ors .qu'on a part au profit, il ne faut 
dire mot; mais quand il s'agit de per- 
dre, 



L 
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fre, il ne faut rien diflîmulcr .*. En fair 

d'intérêts d'honneur, il faut toujours être 

de compagnie, de forte que la réputation 

propre foit oMigée de prendre foin dé celle 

d'autrui. 11 ne faut jamais fe fier; & fi o» 

le fait quelquefois , que ce fort avec tant 

de précaution, que celui, à' qui Ton fe fie, 

n'en puiïTe prendre avantage. Que le rifque 

foît commun, & la caufe réciproque, afin 

que celui, qui eft complice, ne puiffé pa» 

s'ériger en témoin. 

* «•, mais $*nd on pcid, il faat faire vaFoic fa cou» 
pi ai fan ce. 

Maxime CCXXXV. 

Sf avoir demander. 

IL n r y a rien de plus dlficîle pour qaeï- 
, ques-uns , ni de plus facile pour quelques 
autres. Il y en a, qui ne fçauroient refufes, 
&, par couféquentyil ne faut point de crochet, 
pour tirer d'eux ce qu'on veut. Il y en a 
d'autres, dont le premier mot à toutes heures 
eft, n on j il eft befoin d'adrefTe avec eux. 
Mais à quelques gens qu'on ait à demander, 
H faut bien prendre fon tems , comme par 
exemple, au fortir d'un bon repas, ou de 
quelque autre récréation ; qui a mis en balle 
humeur, en cas, que la prudence de celui, 

qui 
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qui eft prié, ne prévienne pas l'artifice de» 
celai 9 qui prie. Les jours de réjouïflance 
font les jours de faveur, parce que la joie 
du dedans rejaillit au dehors. Il ne faut pas 
fe prefenter lorsqu'on en voit refufer un 
autre, d'autant que la crainte de dire, nom, 
eft fur montée. Quand la tri dette eft au logis, 
il n'y a. rien à faire. Obliger par avance, 
c'eft une Lettre de change, lorsque le cor* 
refpondant n'eft pas un malhonnête homme. 

Maxime CCXXXVI. 

Faire nne grâce de ce qui n'eût été après 
qu'une récompenfe. 

C'Est nne adrefle des plus grands Po- 
litiques. Les faveurs, qui précédent 
les mérites, font la pierre -de -touche des 
hommes bien nez . Une grâce anticipée a 
deux perfeâions , l'une, la promptitude, 
par où celoi\qui reçoit, refte plus obligé *; 
l'autre , qu'un même don, qui plus tard fe» 
rtoit une dette , par l'anticipation eft une 
pure grâce: Moien fubtiî de transformer les 
obligations, puisque celui, qui eût mérité 
d'être recompenfé , eft obligé d'ufer dere- 
connoiflance. Je fuppofe, que ce font des 
gens d'honneur | car, pour les autres, ce fe- 

roit 

* Bis dal , qui cita dot, dit Séncquc. 
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roït leur mettre une bride plutôt qu'un 
éperon , que de leur avancer la paie de 
l'honneur. 

Maxime CCXXXVII. 

N'être jamais en part des fecrets de fef . 

fuperieurs . 

4 

TU croiras partager des poires, & tu 
partageras des pierres. Plufieurs ont 
péri d'avoir été confidens (i). Il en eft de» 
confidens comme de la croûte de pain, dont 
onfeferten guifede cuillier, laquelle rifque 
d'être avalée avec la loupe. La confidence 
n'eft point une faveur du Prince , mais un 
impôt ( 2 ) . Plufieurs caftent leur miroir > . 
à-caufe qu'il leur montre leur laideur. Le 
Prince ne fçauroit voir celui, qui Ta pûvoîr; 
& jamais un témoin du mal n'eft: vu de bon 
œil (3) * Il ne faut jamais être trop obligé 

à 

( i) Un fecret eft ira danger, dit un proverbe Efpag* 
nol , Vn fecreto es un ptlipo • Un jour , die Jiucn %*fo 
Apoptoegmt 6n$ . que l'on recherchoit l'origine d'un conte» 
que fait le menu -peuple, que les Lutins indiquent le* 
lieux, où il y a des txefors, & que les gens, qui feavent 
Je taire, font affûtez de les trouver, au lieu que les au- 
tres ne trouvent que du charbon ; 11 fut dit , qu'il en étott 
ainfi de ta faveur des Rois, 8c que celui là s'y maintien- 
droit, qui fe vanteroit le moins d'y être. Ajoutant, que 
tout (ecret confié eft un riche trefor pour celui, qui le fçait 
taire comme il doit j au lieu que 11 on le découvre , on le * 
convertit en charbon, 8c quelquefois, eu charbon aident. 

(2) Sur la vie de celui, à qui il la fait. 

(i) Parce que les témoins, ou les complices d'une mé- 
chante aftion, dit Tacite, font regardez comme des gens> 

qui 
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à perfonne, encore moins aux Grands. Se/- 
vices rendus font plus fûrs auprès d'eux f 
que grâces reçues (4); mais fur tout, le» 
confidences d'amitié font dangereufes. Ce- 
lui , qui a confié fon fecret à un autre, 
s'eft fait fon efclave ; &dans les Souverains, 
c'eft une violence, qui ne peut pas être de 
durée; car ih afpîrent avec impatience à 
racheter la liberté perdue , & pour y réûffir, 
ils bouleverseront tout , & même la Raifba. 
Maxime pour Us fecrets y 

Kl. LES OÏÏIR, NI LES DIRE (f) . 

* 

fui en font des reproches > autan? de ibis qu'ils fe mon- 
trait • ' £tfû» maUrm» fécinmmm miniftri <juàfi M f i tl itMM tef 
é/piciiMtur. Ann. 14. 

(4) Louis X I. Roi de France éroit du fentimem con- 
traire, diiant, qu'il eft plus f&r pouc an homme de Cour, 
de recevoir, quelque grande récompenfe de fon Prince , 
pour un périt fewice , que de lui en tendre de û grandi, 
qu'il s'en doive tenir obligé-, d'autant que le Prince aime 
naturellement ceux , qui le lut font ,- plus que ceux , 
à qui if l'eft. Commincs, liv. jo chap»ia« où il ajoute, 

5 pe Louis lui en âlUguoit fi* *Auttwt , ir de qui il U tn*it, 
t à mon- avis c'étoit de Tacite $ qui die que U reçon- 
nôiHance eft à charge. <HuiA grétia, mtri. Hift. 4. & que 
les fervices (ont agréables au Prince, tant qu'il lui cil 
aifé de les bien naier; 'mais que 4L upe fois ils viennent 
à être plus grand», que né fpiuroit être la séeompenfe, 
le t rince pafle de la reconnoiflance à. la haine B—tfUU 
#0 ufyta l*tAfunt % dur» vïdentur exfolvi fofft : ubi nmltum awc- 
jttiUrtrpro gratta, oiium rtAditur. Ann. 4. 

(l) Car, a» dire d'un ancien Roi de Syracufe, (Hiéron) 
les Princes- ne haïfleût pas feulement ceux , qui difeot 
leur fecret , mais encore ceux * qui le feavent Àinfi ce- 
lui- là avoir bien raifon, qui prefle par un Prince de dire 
de quoi il avoit befoin, répondit : De t**t , ex<cptc dt v*n 
fitm> ^a confidence » que le Prince fait à fon Sujet , 
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dit Bocalin, cil un lacet, qu'il lut tient à la gorge, pour 
la lui ferres, quand il commencera de craindre , que les 
feercts, qui ont pnffé des oteillcs au coeur, ne pafiènt 
du coeur a la langue. Commt il arrive [•uvem , dit un 
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de Bouillon. C'eft par îa même raiibn, qu'ont péri tant 
de galants, de la main de celles, qui n'avoient plus rien. 
à leur donner» les Dame», à qui il refte un peu de cœur, 
ne pouvant foufrir , qu'il y ait des témoins de ce qu'elles 
vouoxoient pouvoir ignorer elles-mêmes* 

. * 

Max lit s CGXXXVIII, 

Connaître U pièce ^ jus nous manque* 

PLUSIEURS feroientde grands per ton- 
nages , s'il ne leu* manquait pas un 
QiiELQUE-CHaSE, latrs quof ils n'arri- 
vent jamais aa comble de la perfeâion. 11 Ce 
remarque en quelques uns„qu'ils pourrofent 
▼ah>ir beaucoup , s'il* v ou Fofent fiipléer à 
bien peu (t). Aux uns, manque le férîeu*, 
faute de quoi de grandes qualité* n'ont point 
d'éclat en eux; aux autres, la douceur des 
manières;, défaut, que ceux, qui les han- 
tent, découvrent bien-tôt, & fur- tout dans 
Les perfonnes coniiituées en dignité . En 
quelques-uns on voudroît plus d'aâivité ;. 
en quelques autres ,, plus de retenue. 11 fe- 

roit 

( i ) Un Philofonhe difoit, que peu de cliofe donooit 
la perfeâion , quoique la peifeftion ne fût pas peu de 
choie. 



■* 
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roit aifé de fopléer \ tous ces défauts, fi Ton 
y prenoit garde, car la réflexion peut faire 
de la coutume une féconde nature. 

Maxime CCXXXIX: 

N'être pas trop fi*. 

IL vaut mieux être réfervé. Sçavoïr pla# 
qu'il ne faut, c'eft é mou (Ter la pointe de 
fon efprit, d'autant que d'ordinaire les fob- 
tilifez font faciles ï rompre. La vérité bien 
autorifée eft plus fûre. Il eft bon d'avoir 
de l'entendement, maïs non du "fîax- de- 
bouche. Le trop de raifonnement approche 
de la concertation. Un jugement folide 
qui né rai fon ne qu'autant qu'il faut* eft bien 
meilleur. 

M a ï 1 m ê CCXL. 

t ■ 

Sf avoir faire l'ignorant. 

Quelquefois le plus habile- hoitf- 
me joiie ce perfonnage ; & il y a des 
occafions , où le meilleur fçavoir coniïfte 
à feindre de ne pas fçavoir. Il ne faut pas 
ignorer, maïs bien en faire femblant. 11 im- 
porte peu d'être habile avec lesfots, & pru- 
dent avec les fous. 11 faut parler à chacaa 

félon 
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félon fon caraéfcére ( j ) . L'ignorant n'sft 
pas celai , qui fe le fait, mais celui ,<qui s'y 
1-àiiTe attraper; c'eft celui, qui l'eft, &non 
celui , qui lé contrefait. L'unique moien 
de fe faire aimer eft de revêtir la peau da 
plus fijnple des animaux. 

(0 \*fp9n<ti faite, dit le Sage de récriture, juxtâfiul- 
jjtiam fuam. fr.overb. 26. ' 

Maxime CCXLI. 
S$ufrsr la raillerie 9 mais ne point railler. 

L 9 U n eft une efpéce de galaoterie; Tau» 
tre,une forte d'engagement (ï). Celui» 
qui fe démonte dans une réjouïflance , tient 
beaucoup de la bête, & en montre encore 
davanxay. La raillerie exceflîve eft diver- 
ti/Tante; qui la fçait foufrir, fe fai,t palTer 
pour hpmmede grand fonds (*),au»lien que 
celui, qui s'en pique, provoque les autres 
à le piquer encore j le meilleur eft delà 
laiifcr pafler,fans la relever. Les plus gran- 
des vérit^x font toujours vendes des rail* 

leries 

(i) Car quand on Ce mêle dp railler, >J faut s'ateridre 
: à être raillé à fon tour» difoit un certain Roi de Macé- 
doine • 

La raillerie , dît - il dans fon D if ci et , chap. N* ejfdr 
fianpre de hurlas eft encore plus blâmable dans les Grands j 
car quanfi Us ne gardent point de mefures envers les au- 
tres , cela donne fujet de leur perdre réciproquement Je 
rcfpcclt. . ' 

(2) Socrate diioit, qu'il n'a voit point de peine \ ton*. 
fsir la raillerie . 
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leries ; rien ne demande plus de circon- 
fpeétiop, ni d'adrefle. Avant. que de com- 
mencer^ il faut fçavoir jufques où peut al- 
ler la force d'efprk de celui, avec qui l'on 
veut plaifanter. 

Maxime CCXLII. 
Pourfstivre fa jointe* 

/\Uelques-hks ne font bons , que 
V^^ pour commencer, & n'achèvent ja- 
mais rien, lis inventent, mais iJs ne con- 
tinuent pas, tant ils ont Pefprit inconftant. 
Us n'aquiérent jamais de réputation , parce 
qu'ils ne vont jamais jufqu'au bout ; avec 
eux, tout aboutit à demeurer court. Ea 
'd'autres, cela vient de leur impat^bce, & 
c'eft le défaut des Efpagnols , comme la 
patience eft la vertu des Flamans. Ceux-ci 
voient la an dès affaires, & les affaires voient 
la fin de ceux-là. Us fuent jufqu'à ce qu'ils 
vainquent la dificulté , & puis ils fe con- 
tentent de l'avoir vaincues ils ne fçaveot 
pas profiter de leur viâoire; ils montrent , 
qu'ils le peuvent ^ mais qu'ils ne le vêtaient 
pas; mais enfin, c'tû toujours un défaut 
ou d'impoffibilhé, ou de légèreté. Si le 
dcflein eft bon , pourquoi ne le pas ache- 
ver? & s'il eft mauvais , pourquoi le com- 

xncu- 
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Miencer ? Que Phomme d'efprit tac dont 
Ion gibier, & que fa peine ne $\rrête pas 
à le faire lever* 

M a x i m je CCXLUI, 

N*êttc pas colombe en tout* 

QUE La fi ne (Te du ferpent ait l'alter* 
native de la candeur de la colombe . 
11 n'y a rien de plus facile , que de trompée 
un homme - de • bien . Celui, qui ne ment 
jamais, croit aiféxnen* ; & celui, qui ne 
trompe jamais, fe confie beaucoup. Etre 
trompé , ce n'eft pas toujours une marque 
de bétife, car c'eft quelquefois la bonté, 
qui eneft caufe. peux fortes de gens fça- 

vent ^V P r é vcnir le maI t les uns « parce 
qu'ils ontapeis ce que c'eft à leurs dépens j 
& les autres , parce qu'ils l'ont aprxs aux 
dépens d'autrui . L'adreffe doit donc être 
auffi foigneufe de fe précautionner, que la 
fi nèfle Keft de tromper. Prenez -garde 1 
n'être pas fi homme - de - bien , que d'autres 
en prennent occafion d'être mal -honnêtes 
gens, Soiez mêlé de colombe & de ferpent ; 
non pas monûre, mais prodige. 

Ci) C'eft le lonfeil 4e l'Evangile. Eft«u pmdatttt fa* 
JÀTj&ttSp & fimflius fiott fbimb*. Mat» io, 

Maxi- 
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Maxime CCXL1 V. 

Sf avoir obliger. 

QUelques-uss métamorphofcnt fi 
bien lps grâces, qu'il femble, qu'ils 
les font , lors mime qu'ils les reçoivent, 
il y a des hommes fi adroits, qu'ils hono- 
rent en demandant , parce qu'ils transfor- 
ment leur intérêt en l'honneur d'autrui. 
Ils ajuftent les chofes de telle forte, que 
vous diriez , que les autres s'aquiteut de 
leur deyoir, quand ils leur. donnent, tant 
ils fçavent bien tourner fens-deflus-deflbos 
V ordre des obligations par unegAlitique 
fînguliére; du moins ils font àojj^F lequel 
c'feft qui oblige. Us achètent ttfut le meil- 
leur â force de louer, & quand ils témoig- 
nent de dèfirer une chofe , l'on fe tient 
honoré de la leur donner, oar ils engagent 
la courtoifîe, en faifant une dette de ce, 
qui devoit être la caufe de leur reconnoif- 
fance. C'eft ainfi, qu'ils changent l'obli- 
-gation de paffive en aâive; meilleurs Poli- 
tiques, que Grammairiens. Véritablement 
c'eft là une grande adrefTe; mais c'en fc- 
joit encore une plus grande de la pénétrer, 

• à 
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et de défaire un fi fou marché, en leur ren- 
dant leurs avilirez, & en reprenant chacun 
le fien (r). 

< x ) Il en faut ufer avec ces fortes de filons , comme fît 
Denis le Tyran avec ce Muficien , qui fe plaignoit à lui 
de n'avoir, point reçu de xécompenfe. Ne fumant nom pus 
quêtes , répondit - il S tu m'as donné du pUijîr en chantant , eV 
je t*cn ai donné en te repaîjputt dftfporanee . Ces prodigues 
de leuanges prennent les Grands pour des moulins, qui 
ne donnent de la farine , qu'autant qu'on leur donne 
de vent • 

Jtf a x i m k CCXLV. 

Raifonnet quelquefois a rebours du 

Vulgaire. 



c 



Ela montre uo efprit élevé. " Un 
grand génie ne doit point eftiiner ceux, ' 
qui ne; J^contredifent jamais , car ce n'eft 
point 'une marque de leur affeôion pour 
Inî, mais de leur amour propre. Qu'il fe 
garde bien d'être la dupe ^e la flaterie en 
la pafant , û ce n'eft du piépris , qu'elle 
mérite (1). Qu'il tienne même à honneur 
d'être cenfuré de quelque! gens, & parti* 
culiérement 4e cetiï, qui jnédifeat de tous 
les gens de bien.- Qu'il ait, du chagrin, que 
les aflibni foîènt au goût de toutes fortes 

N de 

f * ' * 

f 1) Comme les dens fe gâtent à force de manger des 
confitures, île même ïcr oreilles <ks Grands s*cmpoifon- 
nent à force d'entendre des douceurs & des flat crics, 
Juan 7^ufi 9 %A^tnegmt 314, 
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de cens , attendu ,^ue c'eft figne, qu'elle* 
pe font pas telles qu'il faut, ce qui eft par* 
fait, étant remarqué dé très -peu de per- 
sonnes . 

Maxim e CCXLVI. 

Ne donner jamais fathfa&io# à eeu#+ 
' '■ • jus n y tn demandent ymnt. 

DE fa donner trop grande à ceux mi- 
me, qui la demandent, c'eft une ac- 
tion de coupable. S'excafer avant le tems, 
c'eft 6'accufer. Se faignër , lors qu'on ett 
enfanté* c'eft faire ligne au mal, & à la 
maladie de tenir. Une exeufe anticipée 
reveille un mécontentement, qu^prmoit. 
L'homme prudent oe doit pas fairIRmblaot 
, de s'apercevoir du foupçon d'autrui ',' parce 
que c'eft aller chercher fbn reflentîment ; il 
faut Seulement" tâcher de guérir ce foupçoa 
par un procédé honnête & G ne 6 té, 

Ma. ;* .*»* ; s GCX.L VIU 






r 

' A v t r e s , au contraire, difent, qu'un 
ljoiiir hpah&e vaut pùeux quft beaa- 
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coup d'afairés (i ). Nous n'avons rien à nous, 

que le tems, dont jouïflènt ceux même, qui 

n'ont point de demeure. C'eft un malheur 

égal d'emploier le précieux tems de la vie 

en des exercices médianiques , ou dans 

l'embaras des grandes afaires. (2) Il ne fç 

faut charger, ni d'occupations, ni d'envie; 

c'ëft vivre en foule , & s'étoufer. Quelques* 

uns étendent même ce précepte jufqu'à 1* 

fcîence. Ce n'eft pas vivre que. dç ne pas 

fç avoir. 

Voyez, la Maxime 4. 



(1.) Un Philofophe a dit, que le loifir étoft- lé plut» 
précieux bien de la Vie , non pas parce que l'on ne fait 
xicn, mais parce que l'on a moien de faire ce que l'o« 
veut) témoin Scipion l'ArTriquain , qui diioit, qu'il n'a* 
voit jamais plus d'afairés, que lorsqu'il n'atott rien a 
faite ,. ( parce qu'il donnoit alors tout Ion loifir à cultiver 
fon efjpntf J- 

(27 Dans l'a- Critique ri. de la féconde partie de foa, 
Criticcn , après avoir dit , qu'un dos plus grands Rois de 
l'Europe s'étant dérobé aux fiens , à la coafle, fesCour- 
tifax^s le retrouvèrent #u bqm de. trois ou quatre jours, 
dans un marché , habillé eu porte- faix , oc louant ftg 
épaules poui une léalcj de quoi ils fuient il iurpris, qu'ils 
eurent de la peine à croire ce qu'ils voioicnr : Et que lni 
aiant fait des plaintes de s'être abaiflé à» un. fi vil emploi» 
il leur répondit en ces termes: Par ma fit. la charge , qm 
fat Utjjee* cfi plus pefante , qu'aucune de tontes celtes , que vont 
me voiex perter tel. La plus forte ne me paraît qu'une paille 9 
en comparai fon d'un Monde , que j'avais à porter fur mot. 
y a* plus dormi en quatre nuits ^ que je Pavois fait en toute m* 
vte i je commence de vivre , & d'être te T^oi de mn-wùme. 
7{erourn*L.- va**' en > car niant, goûté de cette vie- ci, ce fer ^ 
grande folie à moi de retourner À celle , aue je mentis aupara- 
vant. Et environ une page après , il dit, que celui,, que 
ks rolonais élurent en ia place de celui -pi, dcmpocU* 
lorsqu'on lui mit le'fceptre à la main, fi c'étoitune rame. 

N 2 Maxi- 
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Maxime CCXLVIII. 

JNfe fe J>as laijfet aller fiu dernier. 

IL y a des hommes de dernière ïmpres* 
fion (i ) ; ( car l'impertinence va toujours 
à quelque extrémité) ils ont on efprit & une 
volonté de cire; le dernier y met le feau, 
& éface tous les antres. Ces gens- là ne font 
jamais gagnefc, parce qu'on les perd avec 
la même facilite', chacun leur donne fa tein- 
ture; ils ne valent rien pour confidens; ils 
font enfans toute Leur vie : &, comme tels, 
ils ne font que floter parmi le flux & le re- 
flux de leurs fentimens, &de leurs paffions, 
Jou jours boiteux de volonté & de jugement; 
parce qu'ils fe jettent tantôt d'pn côtéi 

tantôt dp Vîwer ' 

( i ) C'eft qi/H y a des gens de première impreinpa, 
4e qui ii a parlé dans la Maxime 227. 

-s 

Maxime CCXI^IX. 

fie pqint commencer vivre par ok 
il faut achever \ 

QUelqu es- uns prennent le repos aa 
commencement, & laiflent le travail 
pour la fin* Z/eflentipl dpit aller le premier, 

4 
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& PaccefToire après ( 1 ) , s'il y a lieu pour 
cela. D'autres veulent triompher, avant 
que de combattre . Quelques autres com- 
mencent de fçavoir par ce qui leur importe 
le moins , différant l'étude des chofes , qui 
leur feroîent utiles & honorables, à un tcms, 
que la vie leur doit manquer, A peine ce- , 
lur-ci a-t-iï commencé de faire fa fortune, 
qu'il s'en va. La méthode eft également né- 
ceffair* , & pour fçavoir ,• & pour vivre. 

(f) Quelqu'un difanf à Diogéne , que fa vieillerie t *e 
demandoit plus que du icpos : // fkm , répondit - il , «- 
tendre k f* reffer* qu'tn fait au bout de fa csriére. Ajoutez 
a cela pour les Princes, qui ont à mener une vie plus 
afove & plus laborieufs , que les aunes , le beau mot 
de Vdpafien , gge U Pnnct m dût Jétmû* mourir mutrtmtm , 
9«f dtfauu 

M a x r m e CCL. 

Quand eft- ce qu'il faut raifonner à rebours î 

LO r s qu'on nous parle à deflein de 
nous furprendre. Avec certaines gens 
tout doit aller à contrefens. Le oui, eft. le 
non 5 & le mon, le oui. MéfeQimer une 
ehofe montre qu'on l'eftime , attendu qae 
celui, qui la veut* pour foi, la fait moins 
valoir auprès des autres • Louer n'eft pas 
toujours dire du bien, car quelques-uns, 

N 3 pous 
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pour ne pas louer les bons, affeâent de 
louer les médians mêmes. Quiconque ne 
trouvera perfonne méchant , ne trouvera 
perfonne bon . 

Maxime CCLI. 

// faut fe fervir des moiens humains , comme 

s* il n*y eu avoit point de divins % & des 

divins , camuse s'il n'y en avoit 

feint d'humains • 

G 'Est le précepte d'un grand Maître , 
il n'y faut point de commentaire. 

Ce précepte ttmbk être feikK ftr le chapitre il. * 
11scc)efi«ftiq«e, qui commande de tecoutii «nx Médecins, 
*c de ne tien négliger 4e coix ce qu'ils ordonnent; fc 
puis de mettre toute fa confiance en Dieu , qui efr k 
xsaltxe abfolu de la guéxifon. Hwr* médium pnpur w- 
ttjptxttm y €itnim ilium creavit sAhiffimus.\\ sAltijfimtu cru- 
vit mftficamtnt», & vir prudent n§n +bb*rrttit HU.\\\ Dx 
têcum méfia y c> »•» difctxUt a tt, qui êperd tjus fmwt n&tf*- 
rU, Voilà les moiens humains Fil* 9 in tus infirmitttt m 
étfpiàéu te ipfum^ jftd *r* Diminua» , &rpft cmruhk tê. Voilà 
les moiens divins. Ef cette lecoto s'étend à tous les aacxes 
befoins de la Vie. 

Maxime CCLII. 

Ni tout à foi, ni tout a autrui» 

L' U n & l'antre eft une tyrannie toute 
commune. De vouloir être tout à foi, 
il s'enfuk , que Ton veut tout pour foi . 
Ces gens - là ne fçavent rien relâcher de 

tout 
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tout -ce qui Tes acommode, non pas même 

mn Vota ; ils obligent peu , ils fe fient 2 leur 

fortune , mais d'ordinaire oet appui les 

trompe. Quelquefois il eu bon de nous quï- 

ter pour les autres , afin que les autres fe 

quitent pour nous. 'Quiconque tient ira 

emploi commun , eft par. devoir l'efclave 

commun , autrement on lui dira ce que dit 

un jour cette Vieille à l'Iunp£teur Hadrien : 

Renonce donc à ta charge > comme tu fats à ton 

devoir (1). Au contraire , d'antres font 

tout aux autres,, car la folie doftnf toujours 

dans l'excès, & eft très-malbeiueufe en ce 

point. Ils n'ont ni jour, ni heure à .eux,, 

& ils font fi peu à eux-mêmes, qu'il y en 

eut unr, qui en fut apeïlé P Homme - à - tous .[ 

Ils font autres qu'eu* jafjjues dans l'enten*. 

dément, car ils I^aveaipour tcni^, ôcfgno-' 

• ; N..4 ■) -V -. '. .lent. 

fi) Pendant que 'fiBëxe'îtnoir Je Sénat eu firfpen.$ pa* 
les. feintes de .ne vouloir point de r£fnpit«, ubSénateut - 
pexdant patience .cria dans la foule: Ui**a&v t iuu ityÇ/bu» 
C*eft à dire, Qu'il faflè lePiiuce, ou qu**n cefle de 1 être 

Philippe IL Roi d'Eljiigae, «outra Wen>jqVfl içatttk 
ce que c'ttoit 4'4ttc Roi, quand il t dit fc fc% Jdédccins,, 
qm le deconfeifloient d'aller <en Aragon, *du n avbhrcon- 
voqué lira Etats > £# ;« «»**n» ««*»«*. •wwy, jVwr*» A» .«»- < 
folasian de mourir fnifmf mon dtooi%. Pon Loxenzo vand£f 
. Kamtqen dans Ion Den Phittfte et prudente 




d'araires , une xequëte , ou tl n'y avott que ces quatre 
mots, V.S, nwir«, • *conut* t c'eftrà-dire, frites voue 
charge > on faites la faite f Jty*pbt*$»ie 676. 
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rent tout pour eux. Que l'homme - d'efprit 
fçache,que ce n'eft pas lui, qu'on cherche 
mais un intérêt , qui eft en lui , ou qui dé- 
pend de lui. 

Maxime CCLIl!. 

Ne fi rendre pas trop intelligible. 

LÀ pluspart n'eftiment pas ce qu'ils com- 
prennent, & admirent ce qu'ils n'en- 
tendent pas . Il faut , que les chofes coû- 
tent , pour être eflimées. On paflera pour 
habile, quand on ne fera pas entendu. H 
feut toujoats fe montrer plus prudent, & 
plus intelligent , qu'il n'eft befoin , avec 
celui, à qui Ton parle, mais avec propor- 
tion plutôt qu'avec excès • Et bien que le 
bon fens'foit de grand poids parmi les ha- 
biles 1 gens, le fiabJinie cft néceflaire, pour 
plaire à la pluspart au monde. Il faut leur 
Àter le moien de cenfnrer, en occupant tout 
leurefprit à concevoir. Plufieurs loiient.ee, 
dont ils ne fçaur oient rendre raifoa, quand 
on la leur demande , parce qu'ils refpeâent 
comme un myftére tout ce qui eft dfâcilc 
à comprendre, & l'exaltent à-çaùfe qu'ils 
l'entendent exalter» 

Maïi- 
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» 

M a x 1 m e CCLJV. 

Ne pas négliger le mal y parce qu'il ejt petit \ 

CAr un mal ne vient jamais tout feul. 
Les maux , ainfi que les biens , fe .tien- 
nent comme des chaînons. Le bonheur & 
le malheur vont d'ordinaire à ceux ,' qui 
ont le plus de l'un, ou de l'autre; & de là 
vient, que chacun fuit les malheureux, & 
cherche les heureux. Les colombes même ; 
avec toute leur candeur , s'arrêtent au plus 
propre donjon. Tout vient à manquer * à 
un malheureux, il fe manque à loi -même, 
en perdant la Tramontane (1) . 11 ne faut 
pas réveiller le malheUT, quand il dort. C'éft 
peu de chofe qu'un pas glifTant, & pour- 
tant il eft fuivi d'une chute fatale, (ans qu'on 
puiffe fçavoiroù le mal aboutira; car com- 
me nul bien n'eft parfait, nul mal auifi n'eft 
au comble (2). Celui , qui vient do Ciel , 

N s 4«- 

(1) TUs éuhtrf* em/lita* âdimùnt, dit Tatite %A/m !,!• 
X'advcilité ôte le jugement. 

(2) Car les chofes delà sature, dît un grand Orateur 
de ce fiécle , oui cous arrivent ici .bas font tellement 
mêlées, que même les mat» que nouf reflentons, pour 
grands qu'ils foient , ne font j amais extrêmes , mais pes- 
tent en eux le fujet de quelque considération qui étant 
xécueilli par les faces , H feparé de la douleur , fert héu- 
leulement a la gloire des uns , 6c à la confolati&n 'des 

- autres. Oraifin ftmeht du Ûm dt MtntptnfUr far PtwkHUt % 
J~vc'i*t dt Mont[tlli€r. 
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demande de la patience ; & celai , qui vient 
du monde , de la prudence. 

M a i i m * CCLV. 
Pair* feu \'JU bien à la fois,, mais fiuvewf. 

L'Engagement ne doit jamais far- 
paffer le pouvoir 3 quiconque donne 
beaucoup , ne donne- pas , mais il vend . 
11 ne faut pas trop charger la reconnoiflance, 
car celui;, qui fe verra dans l'impoffibilité 
de fatisfaire , rompra la correfpondance . 
Pour perdre beaucoup d'amis, H n'y a qu'à 
les obliger à l'excès, faute de pouvoir paicr, 
ils fe retirent , & d'obligé 2 , ils deviennent 
ennemis (1). La ftatuc voudroit ne voir ja- 
mais fon Sculpteur , ni l'obligé fon bien- 
faiteur. La meilleure méthode de donner, 
cft de faire , qu'il en coûte peu , & que ce 
feu foit ardemment defiré, afin qu'il en fois 
plus eftimé. 

( I ) Bêmjkia , dît Tacite sAimaL «• *o *f<jm Uu fia* , im 
videntur txfilvi p*fli: ubi multum tntroenire, pro frdti* *dtm 

# . rfddimr. Voies la troifiéme note de la Ma»mc*)7. 
ï* ftrdnQmt ifi furw t dit Senéquc,#f. Si, m fcrnùûfa rtsft, 

. èmtfici* in Atitfutm magna cênftrr*. Ram qmi* putét tmft m% 
rMtr$ % u»n v*lt i£e mi rtddau Ce que Malherbe traduit, 
ou plutôt paraptiale ainfi: Nous ne Tommes jamaif pins 
ingrats, dit-il, que quand le piaifir, qu'on nous a lait, 

■ nafle les moiens, que nous avons de nous en icvtnchez. 
Car d'autant que nous avons Aonrc de ne rendre poiat, 
ne pouvant être quites d'autre façon , nous te vouaiions 
bien être parla mon de ceux, à qui nous tommes oblige*, 

Maxi- 
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Maxime CCLVI. 

Se tenir toujours fret à forer les coups des rit* 

.Jliqnes., des opiniâtres , des frjefomptueuxy . 

£«f de tous les autres imperùnens • \ y 



i 



L s'en rencontre beaucoup , & la prii- 
dence confifte à n'en veuir jamais aux 
prifes avec eux. Que lejïage le mire tous 
les jours au miroir de fa .réflexion, pour 
voir le befoin qu'il a de s'arçrçr 4e réfplu* 
lion , &, par ce moieji , il rompra. tous les 
coups de la folie. S'il y penii .férieafemeut, 
il ne s'expofera jamais *nx xifgues ordinai- 
res, que. l'on court à & commettre arec les 
fons. L'homme muni de ptudençpji£.fer# 
jamais vaiacu par rinj^ertiospee. La navi* 
gation d,e la Vie-civilc,eû4aajgereui^,p^rQe 
qu'elle efli pleine d'écueils 9 oà la JjéB ttt *r 
tion fe brife. Le plus fur eu de fe d&ournefc 
en prenant d'Uliffe (i ) des leçons de finefle, 
C'eft ici qu'une défaite aitiÇcieçfe *& dç 
£rand fervice; çiais fur-tt>ut, fajivetoi pqr 
la galanterie , car ç*efl le fias court cheni* 
pour .fortir d'afaires. 

Il) Qui ftut & gaidûtix des Cûch;utt«m*iu de Citf* ■ 

N 6 Maxi* 
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Maxime CCLVII, 

N'eu venir jamais à la rupture * 

C^Ak. la réputation en fort toujours 
-> ébrechée . Tout homme eft fufifant 
pour être ennemi, mais non pour être ami. 
Très -peu font en état de faire dn bien» 
mats prefque tons peuvent faire do mal. 
I/Aigle n*fcft pas en fureté entre tes bras de 
Jupiter même, le jour qu'il ofenfe l*Efcar- 
bot. Les ennemîs couverts, qui étaient 
aux aguets, fouflent le feu^dès qu'ils voient 
la guerre déclarée. D'amis , qur fe brouil- 
lent , fe font les pires ennemis . Ils char- 
gent des défauts d'autrui celui de leur pro- 
pre choix. Parmi fts fpeâateurs de la rup- 
ture, chacun en parle % comme il en penfe, 
tt en penfe ce qu'il' defire. Ift condam- 
nent les deux pàrtîes, ou d'avofr manqué 
de prévoiance, au commencement, oa de 
itatience, à la fin, mais toujours de pruden- 
-ee (i) . Si la rupture eft inévitable, il fane 
au moins quelle foit excufable « Un re- 
froldîflement vaudra mieux , qu'une décla- 
ration 

(i) Vn ancien Philoibphe a dît, qu*il faloit çaafemr 
les amis tels qu'il* étoient » pont »*ctre point tctnfé 
d'avoit fait un- mauvais choix, s'ils n'etoient pas gens- 
de bien j «i de fauc uac iojuftc 9 «'ils pafloicat pou 
tdf« 
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ration violente . C'eft ici qu'une belle r<- 
-traite fait honneur. 

— M a x i me CCLVIII. 

Chercher quelqu'un , qui aide à f&rter 
le faix de Padverfiêé. 

NE fois jamais feul , far-tout dans les 
dangers j autrement tu te chargerons 
de toute la haine . ' Quelques-uns penfent 
s'élever en prenant toute la furintendance , 
& ils fe chargent de toute l'envie; au -lien 
qu'avec un compagnon l'on fe garantit du 
mal , ou du moins Ton n'en porte qu'une 
partie. Ni la Fortune, ni le Caprice du 
peuple , ne fe jouent pas fi facilement^ 
deux. Lie Médecin adroit, qui n'a pas réiiffi 
à la guerifon de fon malade , ne manque 
jamais d'en apellev un autre , qui , fous le 
nom d* Consultation , l'aide & foulevcr le 
cercueil. Rartagex donc la charge & le 
chagrin, car il eft infuportable d'étte tout 
feul à foufrir. 

Maxime CCLIX. 

Prhenir les ojfenfts, & eu faire desfaveufi* 

L y a plus d'habileté à ks éviter, qu'à 
le§ venger. C'eft mie grande adteffe de 

N 7 faire 
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faire fon confident de celui , que l'on eût 
eu pour adverfatre ; de transformer en atc- 
boutans de fa réputation ceux , qui mena- 
çoiem de la détruire» Il fert beaucoup de 
favoir obliger, On coupe le paflage à l'in- 
jure en la prévenant par une cour toi fie; & 
c'eft favoir vivre, que de changer en plat- 
firs ce qui ne devoït caufer que des déplaï- 
firs. Place donc ta confidence en la mal- 
veillance même . 

Maxim e CCLK. 

Tu m férus ni tttut entier à ferfinne^ 
ni ferfbnnt à toi . 

NI le fang, ni l'amitié r ni la plus étroite 
obligation i ne fuffifent pas pour cela, 
o$r il y va bien d'an unti<e imf rét , â'rfban- 
doraner Xbtf cœur , au fa notante'. La plus 
grande union admet e&cepttbn, & mimé fan» 
bléfler le» loix de la plus tfcndre amitié. 
L'ami fe réfenre toujours quelque fecret, 
& le fils même cache quelque chjofe à fon 
Père, il y a des chofes x «joçt on fait my- 
ftére aux uns , & que Ton veut bien com- 
muniquer aàs autres; & au contraire : de 
forte que l'homme fe donne , ou fe refuft 
tout entier , félon qu'il diftingoe les gens 
de fa correfpondcnte. 

Maii- 
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M a x t m x CCLXI. 
Ne point continuer une fottife. 

QUelq^es- un s fie font un engage- 
ment de leurs bévHes, lots qu'ils ont 
commencé de faillir, ils croient, qu'il eft 
de leur honneur de continuer. Leur cœur 
accufe leur faute , k leur bouche la défend. 
D'où il arrive-, que slils ont 'été taxes d'in- 
advertence, lors qu'Us ont commencé la 
fottifè, ils fe font paflfer pour fous, lors 
qu'ils la continuent. Une promette impru-r 
dente (i), ni une réfolutkm nosl-prife, 
n'impofent point d'ttbligaftion • Ç'eft ainfi 
que quelques-uns continuent leur première 
bétife , & font remarquer davantage leur 
petit efprit ; en fe piquant de pacofttre de 
conftans impertinens. 

Yùj$z> la Maxime 114* 
f t> Vd Roi de Sparte étant «eqoiê de tenir i» parole , 

.Si U çhèf€'n y iji p+s jujle % dit- il , /< m l'+ifas ptomift» 9oftt 
dire qu'il n'aYoitpaspà promettre -ce qui n'étoit pas jufce. 
Cbaile quint aiant figue' un jpiivtlçge jnjuft*, U «om- 
manda de le lui apoerct., & le déchu»» -difaxit , )'*imê 
mieux rompu »4.j%/»*f*r<* $m ùltfféf mi tvjpàtnç$ % Savedtt 
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Maxime CCLXII. 

S f avoir oublier . . 

C'EST xltl bonheur 'plfitôt, qu'on art. 
Les chôfes, qu'il vaut mieux oublfer T 
font celles dont on fe fou vient le mieux. 
La mémoire n'a pas feulement Pincivïliré 
de manquer an befoin, mais encore l'im- 
pertinence de venir fouvem à contretems : 
Dans tout ce qni doit faire die la peine, elfe 
cft prodigue ( i ) , & dans tout ce qni poor- 
roit donner du plaifir , elle eft ftérile. 
Quelquefois le remède du mal confifte 2 
l'oublier, & Ton oublie le remède. 11 faut 
donc accoutumer la mémoire à prendre an 
autre train , puisqu'il dépend d'elle de don- 
ner un paradis, ou un enfer. J'excepte ceux* 
qui vivent contens, cas -en l'état de leur 
innocence , ils jouïflent de la félicité des 
idiots • 

( x ) Ceft pour cela que Thémiffocle répondit l n 
Homme, Qui piomcctoit de lui apprendre l'art- de- m* 
moixe, qtfil aimexoit mieux apprendre l'ait d'oublier, 
Tacite dit, qu'il n'eft pas au 'pouvoir de l'homme <te 
perdre la mémoire. Mhnwriêm <pt^nt ipfam cum vv$ ftf 
dpdiffkmut, fi Um in nffo* pttfm #/« *livi[ù t yùm nr 
W. la Agricole 



Maïi 
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M 'a x 1 m s*' CCLXMI. 

Beaucoup de cbofes, qui fervent au plaifir , 
ne fe doivent pas foff/der en propre . 

• 

L' O h jouît davantage de ce qui eft à au- 
trui , que de ce qui eft à foi. Le pre- 
mier jour eft pour le maître, & tous les an- 
tres pour les étranger». Ou jouît double- 
ment de ce qui eft au* autres, c'eft-à-dire, 
non feulement fans craindre de perdre, 
mais encore avec le plaifir de la nouveauté. 
La privation fait trouver tout meilleur* 
L'eau de la fontaine d'autrui eft aufli déli- 
cieufe que le Neâar. Outre que la pofles- 
fîon diminue le plaifir de la jouiïTance, elle 
augmente le chagrin, foit à prêter, foit à 
ne pas prêter ; elle ne fert qu'à conferver 
les chofes pour autrui, & d'ailleurs le nom* 
bre des mécontens eft toujours pljus grand > 
que celui des gens reconnoiflan*. 

Maxime CCLXIV. 

N'avoir point de jour de dibandddel 

LE Sort fe pl?it à la furprife , fl laiflera 
pafler mille oecàfions, pour prendre un 
jour fon homme au dépourvu. L'efprit , 

la' 
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la prudence , & le courage ,. doivent être 2 
l'épreuve, & pareillement la beauté, d'au- 
tant que te jour de fa confiance fera celui 
de la perte de fou crédit . La précaution 
a toujours manqué au plus grand befoin. 
Le h* y pas p e nus e r eft hï croc en jam- 
be, Qui fait tomber (i). D'ailleurs, c'eft 
«ne rufe ordinaire de la malice d'atttrat de 
jouer de furprife contre les perfeâions, 
pour en faire un examen plus rigoureux . 
Les jours d'oftentatfon fe fçavent bien , & 
ta Fineffe fart femblant <Je n'y pas longer; 
mais elle choWtt 'te jour auquel on s'attend 
le moins, four fonder tout ce, que i'dn 
fçait faire* 

(t) Tateiculus dit , que le moien de peifr bien-tôf «A 
4e ne rien cttitvAte , 8c que la fccuiHe eu la pJos fré- 
quente occaflop ti'un giaad défafixe. Ntmtmm ctUrms q* 
ftimi % tyutm qui nihil limer*} & fr$qmnl>$mim s'miùtm ejft 

4éUm**t* fltmiuom. Hift.t; 

i 

M a x i m e CCLXV, 

Sfaverr engager fes dépendant. 

UN engagement fait à propos , a mis 
beaucoup de gens en crédit , ainli 
qu'un naufrage fait les bons nageurs. Ç'ell 
far là , que pïuficurs ont dévelopé leur m- 
duftrîe, & leur habileté, qui eut refté en- 
fcvelie dans leur retraite , fi f occaiion ne 
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fe fur pas prefenrée (j) . Les difficulté* & 
les dangers font les caufes & les éguiHons 
de la réputation. Un grand courage, qui fe 
trouve en des occafions d'honneur , fait au- 
tant de befogne, que mille autres. La Reine 
-Catholique Ifabelle fçût éminemment cette 
leçon d'engager, ai n fi que toutes les autres; 
& le Grand-Capitaine ( 2 ) dût toute fa ré- 
putation i cette politique adrefle , qui fut 
caufe auffi, que beaucoup d'autres devin- 
rent de grands • hommes • 

( 1 ) faute d'occasion , dit MtckUvtl 4m ckq. €. d* fim 
Grince y ia valeur de €vrus,de Romulus» de Theiéc n'eût 
été d'aucune utilité , & faute de valeur, l'occafion Te fût 
perdue. Il faloit , que Romulus fût expoft dès fa noi£ 
lance , pour avoii lieu de devenir le fondateur de Home, 
11 faloit, que Cvtus trouvât les Ferfes œeeontcns de te 
-domination des Médes; & ceux- ci abâtardis pat une loa- 
site paix. Thefée nepouvoit pas montrer Ton induftrie, 
S. les Athéniens n'enflent é*4 di&cifcz. £* ému b chtp. ia. 
il dit y 'Que laFoitune» lorsqu'elle veut agrandir uaPrinr 
ce lui ftiTcitt de ftiHTatis «nnemis," pont «sercer fon cou- 
rage , 8c fon induftiie, 6c par cette échelle le faire mon- 
ter à un plus haut degré de réputation & de puilTance» 

(z) Goacalo JFecnaadcx , Vict*oi4e flapie*. 

Maxime CCLXVI. 

N'être pas méchant d'être trop bon. 

Celui-là l'eft, qui ne fe fiche ja- 
mais. Les infenfibîes tiennent peu du 
véritable- homme» Ce caraâ&e be vient pas 

tou- 
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toujours d'indolence, mais Couvent d* ta ca- 
pacité. Se reflentir quand il faut, c'eft une 
aâion de maître homme ( i ). Les orfeaux 
fe moquent d'abord des apparences des figu- 
res en relief.- Mêler l'aigre & le doux, 
c'eft la marque d'un bôn-goât. La douceur 
toute feule ne fied qu'aux enfans T & aux 
.idiots (i) . C'eft un grand mal de donner 
dans cette iufenfibilvU , à force d'être trop 
bon. 

( i) Je fciois înfcnfibU tœt foîiaiig*, àlfoit un PÙl* 
fophe, fi je rétois aux injures. 




Vn 

doux a toùf le monde, demanda par 

auflï aux médians? Et un autre dit d'tftt Prince trop doux, 

dont le prédéeefleur a voit été très - vicient : QuM trou- 

▼dit autant d'inconvénient à vivre fous l'empire d'an 

Prince, -qui foufroic four s» qu'à vivre Amis la dominatioo- 

d'un, qui ne foufroit rwo. 

Cet homme , dit - U dans la Critique 7. de la 
troifiéme Partie de fon Criùcon, «A un de 
ceux, que l'on appelle infenfibles, de ces 
gens , à. qui rien ne fait brèche; & que rien 
ne touche, non pas même le plus grand re- 
vers de fortune, ni l'imperfeéHan de leur 
propre nature, ni les coups -fourei de la 
malignité d'autrtrî. Tout le monde a beau 
conjurer contre, eux, ils n'en branleront pas, 
ils n'en perdront ni l'appétit, ni le fommeil. 
Et ils appellent cela indolence; & même 
grand courage, 

Maii- 
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Màiime CCJ^XVII, 

Paroles de foie. 

LE s flèches percent le corps , & les mau- 
vaifes paroles l'âme. Ux>e bonjje p$t* 
fait bonne bouche. C'eÇ une grande adref- 
fe dans la Vie, que de fçayoir vendre l'air, 
Frefque tojajt fe paip av$c des paroles, & 
elles fuffifent pour dégager de rimpoflîble, 
I/on négocie en l'air , & avec de Pair; 
& une haleine yigonreufe pft de longue du- 
rée. 11 faut avoir la bouche toujours plei- 
ne de fuçre, pour contre les paroles, car 
Alors les ennemis même y prennent goût. 
L'unique moieg d'être £\tt&b\e } c'efl d'itre 
Affable'. 

yoiiz> U fin du Commentaire â* la Maxime 14, 

M a xi m ç CCliXVIIÏ. 

Le Sage doit faire au commencement ce 
que le Fît fait à la* fin. 

L* U n & l'autre font la même chofe , la 
différence eft, que l'un la fait à tems, 
& l'autre à eontretems. Celui, qui, Au 

çom* 
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commencement , s'eft chauffé r entende- 
ment à rebours , continue 4e même dans 
tout le refte. 11 tire avec les piet ce, qu'il 
devoir porter fur la tête * & de fa main 
droite il en fait la gauche ; de forte qu'il 
cft gaucher dans toute fa conduite. Au 
bout du compte, il arrive toujours, qu'ils 
font par force ce qu'ils eu fient pu faire de 
bon gré, au -lieu que le Sage voit d'abord 
ce, qui fe doit faire de bonne- heure, ou 
à loifir, & l'exécute avec plaîfic & répu- 
tation. 

* 

Ma x i m e CCLXIX. 

Se prévaloir de la nouveauté*. 

TA NT qu'elle durera l'on fera e/rïraé. 
Elle plaît universellement- à caufe de 
fa variété qui rafraîchît le goût. On eftime 
plus une chofe commune , qui eft toute 
nouvelle 1 qu'une rareté que Ton voit fou- 
vent. Les excellences' s'ufent & vieilliffent 
bientôt ., Cette gioijç de la nouveauté du- 
rera peu , au bout de quatre jours on loi 
perdra le refpeô. Prévaux -toi donc des 
premfces de Feiîime , en tirant à la hâte 
tout ce que tu peux prétendre d'une com- 
plaisance jpaiTagére; car fi une fois la cha- 
leur 
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leur d'être tout récent vient à fe paffer, 1* 
paffioa fe refroidira, & ce qui plaifofc com- 
me nouveau , déplaira comme commun . 
Chaque chofe a eu fon tems* & puis a été 

néglige • 

îi en ctt des hôtes, Ait Jmah 'fyfi s^pophtegmt 594 conv 
me des oeufs, .qui ne font pas agieabies a. piendie , s'ils 
ne font fiais . Cet apophtegme ie v-eiifie de la pluspais 
des chofe* de la Vie, 

M a x j m £ CGLXX. 

$ïe pvint condamner tout feul ce qui plaît 

à flufuurs .' 

CA r il faut qu'il y ait quelque chofe 
de bon, puisque tant* de gens en font 
contens ; & bien que cela ne s'explique 
point, on ne 1 aille pas d'en jouïr. La fin- 
gularité eft toujours odieufe, & lor* qu'el- 
le eil mal-fondée, elle eft ridicule. Elle dé- 
criera plutôt la perfonne, que l'objet, en 
forte que l'on reliera feul avec fori mauvais 
goût. Que celui, qui ne fçait pas difeernef 
le bon, cache 1 fon peu d'efprit 9 & ne fe 
mêle pas de condamner à la volée ^ car le 
mahyafc gôât naît ordinairement de l'igno- 
rance. Ce que tout le monde dit, eft, on 
pmiêtte* 
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Maxim e ÇCLXXI. 

Que celui , qui fpaip peu dans fa frofeffion , 
s % en tienne toujours au plus certain. 

CA r s'il ne pafle pas pour fubtil, il pair 
fera du moins pour folidc. Celui, 
qui fait , peut s'engager , & faire à fa fan- 
taifîe; mais de fçavoir peu, & de rifquer, 
c'eft un précipice volontaire. Tien tou- 
jours la main -droite; ce qui eft autorifé, 
ne fçauroit manquer,. A peu de fçavoir , 
chemin roial,& encore la fureté vaut mieux 
que la fîngularfté , tant pour le fçavant, 
que pour l'ignorant. 

• 
Maxim e CCLXXII. 

Vendre les cbofes à prix de . couruïfie. 
» 

C 'Est le moi en d'obliger davantage. 
La demande de l'intéreffé n'égalera 
jamais la bonne-graçe à donner d'un cœur 
généreux, obligé , La çourtoifie /ie donne 
pas, mais elle engage, & la galanterie eft 
ce qui rend l'obligation plus grande ( i). 

Rien 

(i) Le jour, que Charles • Eroanuel I. Duc de Savoie» 
fit fon entrée à Saiagoffe, Philippe II. ion bcau-ptie 
frtm, qui ; pai nu excès de civilité , maichoit à fa gauche, 
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Rien ne coûte plus cher à un homme -de- 
bien , que ce qu'on lui donne galamment 5 
c'eft le lui vendre deux fois, & à deux prix 
diférens, l'un, de ce que vaut la chofej 
& l'autre, de ce que vaut la bonne grâce. 
Mais il eft vrai, que la galanterie n'eft pas 
une marchandife à l'ufage des Coquins, 
parce qu'ils n'entendent rien au fçavoir 
vivre. 

lai difant Mwn fils , vous tvex* Ik ttn cheval bien fringant : 
C*efi 9 Sire , repondit- il , <pttl vit bien que ce n*efi pas là fê 

?i*ce. Voila comme la galanterie fe paie par un galaac 
homme • 

Maxime CCXXXIV. 

Connaître a fond le cara&ere eU ceux f 
avec qui Von traite. 

L'Effet eft bien t<k connu , quand oa 
connoît la caufe; on le çonnoît pre- 
mièrement en elle , & puis en fon motif. 
Le mélancolique augure toujours des mal- 
heurs, & le médifant des fastes. Tout le 
pire s'offre toujours à leur imagination , & 
comme ils ne voient point le bien préfent, 
ils annoncent le mal , qui pourroit arriver. 
L'homme prévenu de paffion parle tou- 
jours un langage différent, de ce que font 
les chofes , la paffion parle en lui & non 
la raifonj chacun juge félon fon caprice, 

O eu 
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ou fon humeur, & pas-un félon la vérité. 
Apreus donc à déchifrer un faux-femblant, 
& à £ peler les cara&éres du cœur. Etudie- 
toi à connoître celui, qui rit toujours fans 
raifon, & celui, qui ne rit jamais à faux. 
Défie- toi d'un grand queftionneur, comme 
d'un imprudent, ou d'un efpion. N'atens 
prefque rien de bon de ceux , qui ont quel- 
que défaut naturel au corps ( i ) ; car ils 
ont coutume de fe vanger de la Nature, 
en lui faifant aufîl peu d'honneur, qu'elle 
leur en a' fait. D'ordinaire la fottife eft à 
proportion de la beauté (z) . 

(i) Dans la Critique 10. de la première Partie dr Ton 
Ohicen, il die, que la Reine 1 label le de Caftille difoir, 
que les boiteux , les boflus, les gens de regard équivoque, 
pu de nez ecrafé, ne faifoteni jamais rien qu'à rebours, 
£c que , par confisquent , il s'en*faloit toujours défier. 

(2) Témoin cette belle Pâme, qui portoic toujours une 
lunette , quoique qu'elle f£t jeune, de quMJc n'eut point 
la vue courte; pour être mieux vue, dit Ju*n \*fi, au- 
lieu que les autres ne le fervent de lunettes , que poux 
piicux voir. ~4p9j>kt<fmc 284/ 

Maxime CCLXXIV. 

Avoir le don de flaire • 

C* E s t une magie politique de courtoi- 
fie ; c'eft un crochet galant , duquel 
on doit fe fervir plutôt à attirer les cœurs f 
qu'à tirer du profit; ou plutôt à toutes cho- 
fes. J^e n\érite ne fufit pas, s'il n'eu fécondé 

de 
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àc l'agrément, de qui dépend toute la plau- 
fibilité des aôions. Cet agrément eft le plus 
^ficace inftrument de la Souveraineté. Jl y 
va de bonheur de mettre les autres en ape- 
tit ; mais l'artifice y contribue. Partout où 
il y a un grand naturel, l'artificiel y réiiflit 
encore mieux. C'eÛ de là que tire fon ori- 
gine un je-ne-fai-quoi, qui fert à*gagner la 
faveur univerfelle. 

Maxime CCLXXV. 

Se conformer à PUfage , mais non à la 
folie commun*. 

NE tiens pas toujours ta gravité, c'eft 
une partie de la galanterie de relâcher 
quelque chofede la bicnféance, pour gagner 
la bienveillance commune. Quelquefois on 
peut pafler par où partent les autres, & pour- 
tant fans indécence. Celui, qui eft ten« 
pour fou en public, ne fera pas tenu pour 
fage en particulier. L'on perd plus en un 
jour de licence, que Ton ne gagne par un. 
long férieux (1), mais il ne faut pas être 
toujours d'exception. Etre fingulier , . c'eft 

O 2 con- 

(0 L'extrême fetieux, dit- il dans fon Difcret cbap. 
No eftar fiempre de Imrlas , eft à charge. Car on ne plaifoit 
guère, mais il étoit rclpefté. Feu de gens imitent ce ca- 
ladére , mais beaucoup le révèrent, liien que la gravité 
laflc les autres, Ton n'en eft jamais méprife. 
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condamner les autres; c'eft encore pis dV 
feâer des airs précieux » cela fe doit laifler 
aux femmes, quelquefois même les dévots 
fe readeut ridicules; le meilleur d'un hom- 
me eft de le paroître. La femme peut avoir 
bonne grâce d'afteâer un air viril 9 mais 
l'homme ne fçauroit honnêtement s'en don- 
per un de femme (2) . 

(2) C'eft pour cela, que Cicëioo fe moquoit de Ion 
gendre, qui maichoit en (Me. 

Maxime CCLXXVI. 

Sçavoir renouvelter fon génie far la nature 

isf far Part . 

ON dît , que l'homme change de carac- 
tère de fept en fept ans ; à la bonne- 
heure, fi c'eft pourfe perfeâionner le goût. 
Dans les premiers fept ans la raifon lui 
Vfent. Qu'il farte en forte, qu'à chaque 
changement il lui vienne quelque nouyelle 
perfeéHon . II doit obferver -cette isola- 
tion naturelle, pour la féconder t & pour 
aller toujours de mieux en mieux dans la 
fuite. C'eû par H, que plufieurs oit chan- 
gé de conduite, fojt dans leur état, ou dans 
leur emploi: & quelquefois on ne s'en aper- 
çoit pas jufqu'à ce que Ton voie l'excès du 
Rangement, A vint ans, ce fera un paon; 
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à trente, un lion ; à quarante, un chameau ; 
à cinquante, un ferpent ; à foixante, un 
chien; à foixante «db, un linge; à quatre* 
vint ; rien. 

Cette, allégorie efi ex^quée dans k Vtfcottrs Ijd, 
de fon Agjudeza, en ces terme* . 

L'homme fc croïant digne d'être im- 
mortel, atendu l'excellence de fà nature*, 
demanda à Jupiter, combien il avoit à vf- 
vre. Jupker lut répondit, que, lors qu'il 
avoit pris Ta réfolutïon de créer rous Tes 
animaux, & puis l'homme, il s'étoit pro- 
pofé de leur donner à chacun trente. ans 
de vie. L'homme fût furpris d'aprendre, 
qu'un 6 admirable ouvrage, que lui, eût 
été fait pour durer fi peu de tems, & que 
fa vie dût paffer comme une fleur. Il trou- 
voit étrange, qu'étant à -peine forti du 
ventre de fa mère, il dût entrer en celui de 
fa terre, fans jouïr de l'agréable état, où il 
yenoit d'être créé. Je te fuplîe donc , dit- 
il à Jupiter, (fî tant eft que ma demande 
ne foît pas contre tes ordonnances) que, 
puisque tous ces animaux *, indignes de 
tes grâces, ont refufé vint ans du terme à 
vivre, que tu leur avois donné, comme ne 
connoifTant pas le bien , que tu leur faîfois , 

O 3 faute 

L'Ane , fe Chien, & le Singe. 
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faute d'avoir l'ufage de raifon , il te plaife 
de me les accorder , afin que je les vive 
pour eux, &que tu fois mieux fervide moi. 
Jupiter, trouvant cette demande raifonna- 
ble, lui oâroia, qu'après qu'il auroit vécu 
fes trente ans, ils commenceront de vivre, 
premièrement, les vint ans, que l'Ane cé- 
doîr, à la charge, qu'il en feroit toutes les 
fondions, en travaillant, chariant, tirant, 
& amenant i la marfon tout ce qui feroit 
neceflaire au ménage. Que depuis cinquante 
jufques à foixante - dix , tl vivrok les vint 
ans du Chien, aboiant, & grondant, com- 
me aiant beaucoup d'incommodités, & ne 
prenant plaifir à rien . Et qu'enfin depuis 
foixante* dix jufques à quatre- vint -dix, il 
achèveront les années du Singe, en contre* 
faifant les défauts de la Nature. Auffi 
voions-nous, que ceux, qui arrivent à cet 
âge, ont coutume, tout vieux qu'ils font, 
de vouloir paroître jeunes , de s'ajufter, 
de fe redreffer , & de faire des excès de jeu- 
. nèfle, pour fcmbler être ce qu'ils ne font 
pas; comme auffi de joîier avec tes enfans, 
ainii que font les finges. 

// dit encore prefque la mime chofe dans le 
dernier chapitre de fonDifcret. Trente années, 
dit-il, furent données à l'homme, pour jouïr, 
& pour fe réjouir ; vint lui furent prêtées 

fur 
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far fa bonne-foi, pour travailler; vint autres 
du Chien, pour aboier; & les vint dernières, 
pour badiner avec les enfans , comme les 
Singes . 

Maxime CCLXXVII. 

h * Homme - d? ojlentaùon . 

CE talent donné du luftre à tous les au- 
tres. Chaque chofe a fon tems , & il 
faut épier ce tems , car chaque jour n'eft 
pas un jour de triomphe. Il y a des gens 
d'un caractère particulier, en qui le peu pa- 1 
roît beaucoup , & que le beaucoup Fait ad- 
mirer. Lorsque l'excellence eft jointe avec 
l'étallage, elle parte pour un prodige. Il y 
a des Nations oftentatives, & l'Efpâgnole 
Teft au fuprême degré. La montre tiçntlieu 
de beaucoup, & donne un fécond être à tout, 
& particulièrement , quand la realité la cau- 
tionne. Le Ciel, qui donne la perfeâion, 
y joint auffi l'oftentation, car fans elle tou- 
te perfedion feroit dans un état violent» 
A l'oftentation , il y faut de l'art. Les cho- 
fes les plus excellentes dépendent des cir- 
conftartces , & par conféquênt ellçs ne font 
pas toujours de faifon. Toutes les fois que 
l'oftentation s'eft faite à contretems, elle a 
mal réûffi, rien ne foufre moins l'aflfeâation ; 
& c'eft toujours par cet endroit, que l'ofien* 

O 4 tatioa 
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tation échoue, parce qu'elle approche fort 
de la vanité, & que celle-ci eft très-fujette 
au mépris. Elle a befoin d'un grand tempé- 
rament, pour ne pas donner dans le vulgaire ; 
car fon trop Ta déjà décréditée parmi les 
gensrd'efprit. Quelquefois elle confifte dans 
une éloquence muéte, & dans le fçavoir 
montrer la perfeâion comme par maniére- 
d'aquit; car une fage diffimulation eft une 
parade plaufiblc, cette même privation éguil- 
lonnant plus vivement la curiofité. Sa gran- 
de adreffe eft d« ne pas montrer toute fa per- 
feâion en une feule fois , mais feulement 
par pièces , & comme û Ton étoit après à la 
peindre > pour en découvrir toujours davan- 
tage. 11 faut qu'un bel échantillon engage 
à montrer quelque chofe , qui foit encore 
plus beau ; & que i'aplaudiflement donné à 
la première pièce fade defirer impatiemment 
de voir toutes les autres. 

Cette Maxime eft tiré* de fin Apologie au Difcrtt f 
întïtnU Hombre de oftentacioa, dent V extrait f*r- 
vira d$ Commentaire. 

Ce qui ne fe voit point, dit>il, eft com- 
me s'il n'étoit point. Ton fçavoir n*eft rien, 
il les autres ignorent , que tu fçats , dît an 
grand Auteur fatirique. 

Sàre tnum nihil eft, nîfi te/cire hoefeiat aller. Perfe. 

Les 
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Les chofes ne paflent pas pour ce qu'elles 
font, mais bien paur ce qu'elles paroiflent 
être. Il y à beaucoup plus de fots, que de 
gens - d'efprit , ceux -l^fe* paient de l'appa- 
rence ; & bien que cetix - ci s'arrêtent à la 
fubftance , la tromperie l'emporte , & fait , 
que rien ne s'eftime que par le dehors*. 
Et une page aprh. Sçache, difent au Paon 
Tes Ambafladeurs des autres oi féaux , que 
toute nôtre République fe tient offenfée de 
ton infupportable orgueil, car c'eft à toi une ' 
fïnguîarité bien odieuf^, de voutoh: rot feul 
étaller ta vaine roiie au Soleil ; ce que nul 
autre oifeau n'ofe faire, quoiqu'il y en aie 
beaucoup, qui le pourroient faire à meilleur 
tître, que toi. C'eft pourquoi l'on te com- 
mande, par fentence irrévocable, de t'ab- 
ftenir dorefnavant de te fingularifer, &c. 
A quoi le Paon répondit : Pourquoi con- 
damnez-vous en moi l'oftentation , & non 
la beauté ; le Ciel , qui m'a donné celle-cî, 
m'a pareillement régalé dé l'autre \ à quoi 
me fervrroît la realité fans l'aparénce ? Au- 
jourd'hui , les Politiques ne dogmatifent au- 
tre chofe , (mon , que la plus grande fagefle 
coniifte à faire paroître. Sçavoir , & le fça- 
voir montrer , c'eft doublement fçavoir . 
four moi, je dirois de l'oftentation ce que 
d'aurres difent du bonheur , qu'une once 

O s d'alleu- 
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d'oftentatton vaut mieux , que des quintaax 
de capacité fans elle,. Que fert-il , qu'une 
chofe fait excellente, li elle ne le par oh 
pas; Et Jeux pages après. C'eft une difpate 
politique, de fçavoir (i la realité vaut mieux, 
que l'aparence. Il y a des chofes grandes 
en elles-mêmes, qui ne le paroiffent pas; 
& d'autres, qui font peu, & paroiiTent beau- 
coup : tant l'oftentattan , ou le manque d'o- 
ftentation fait d'éfet.v. Il y a des hommes, 
en qui le peu éclate beaucoup , & dont le 
beaucoup eft un fq>et d'admiration. Ce font 
des gens de parade, car lorsque l'éminence 
& l'aparence font jointes enfemble , elles 
forment un prodige • Au contraire , nous 
avons tu des perfonages éminens, qui n'ont 
pas paru la moitié de ce qu'ils étoient, faute 
de fçavoir le montrer. Il n'y a guère qu'an 
grand - homme terrafïbit tout te monde à la 
campagne, & apellé au Confeil de guerre 
avoit peur de chacun. Celui, qui étoit fi 
propre pour faire, ne l'étoit nullement pour 
parler.'.*. L'oftentation donne un vrai ladre 
aux qualité* héroïques, & comme an fe- 
£o«d être à toutes chofes, lorsque la realité 
la cautionne; car fans le mérite, ce n'eft 
qu'une tromperie vulgaire : elle ne fert, 
qu'à découvrir les défauts: &, par confé- 
quent , à faire méprifer , au - lieu de faire 

api au- 
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aplaudir. Quelques-ans s'empreffent fort de 
fortir , pour fe montrer fur le théâtre unï- 
verfel ; & ce qu'ils font eu de publier leur 
ignorance, que la retraite cachpit honnête- 
ment. Or ce n'eft pas là faire orientation 
de fes talens , mais déclarer fottemént fes 
défauts. 

Maxime CCLXXVIII. 

' Fuir en tout d'être remarquable. . 

A L'être trop , les perfections mêifcé fe> 
ront des défauts, celui-ci vient de la 
fingalarfcé, & la fingularrté a toujours été 
cenfurée. Quiconque fait le fingulier, de- 
meure feul. La politeffe même efi ridicule, 
fi elle efi exceffive, elle offenfe, quand elle 
donne trop dans la vue ; à plus forte raifon, 
les lingulariteiçïtravag^mcs doivent - elles 
choquer. Cependant, quelques-uns veulent 
être connus par les vices même, jufques 2 
chercher la nouveauté dans la méchance- 
té, & à fe piquer d'avoir un fi mauvais re- 
nom (1). En fait même d'habileté le trop 
dégénère en charlatanerie. 

(1) Plufienrs, dit MtchUvêl fani la Prtfact dtfin Hifaiïê 
it FUrtnce, ont afeôé de fe rendre célèbres pai dts faits 
dignes de blâme , faute d'avoir eu occafion de le pouvoU 
devenir par des a&ions dignes de louange. Et T*a'u dit, 
flu*il y a des gens > qui trouvent un rafinement de plaide 
dans la grandeur même de l'infamie. Ob magnitudinem in~ 
junte > cujut Af*d predi&iJ novijfim* v$l*p<u tft. Ann. i. 

O 6 Maxi- 
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Maxime CCLXXIX. 

Laijfcr contredire fans dire. 

IL faut distinguer , quand la contradic- 
tion vient de la fincfle , on de la ruftict- 
té ; car ce n'eft pas toujours une opiniâtre- 
té 9 quelquefois c'eft un artifice. Prens donc 
garde à ne te pas engager dans Tune , ni 
laitier tomber dans l'autre . 11 n'y a point 
de peine mieux emploie, que celle d'épier; 
ai de meilleure contrebaterie contre ceux, 
qui veulent crocheter la ferrure du coeur 
que de mettre la clef de la retenue en de- 
dans. 

Voyix, k Mêxim 179; 

Maxime CCLXXX. 

L'Homme de bon-aloi. 

IL ne rcfte plus de bonne-foi, les obliga- 
tions font mifes eh oubli , il y a peu de 
bonnes correfpondanccs. Au meilleur fer- 
vice la pire récompenfe. Aujourd'hui le 
monde eft fait ainfî. 11 y a des nations en- 
tres enclines à mal agir : des unes , la tra- 
hifon en eft toujours à craindre ; des au- 
tres , l'inconftancc ; & de quelques autres, 

la 
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la tromperie. Sers- toi donc de la mauvaife 
correfpondance d'autrui , non comme d'un 
exemple à imiter, mais comme d'un aver~ 
tiffertient d'être far tes gardes . L'intégrité 
court rifque de biaifcr à la vue d'an procé- 
dé mal honnête » .mais l'homme de - bien 
n'oublie jamais ce qu'il eft, à caufe de ce 
que font les antres» 

Maxime CCLXXXI. 

L'approbation des habiles gens. 

UN tiède ouï d'an grand -homme eft 
plus à eftimer,que l'aplaudiiTement de 
tout un peuple (1). Quand on a une arrête 
dans le gofîer , le reniflement ne fait point 
refpfrer. Les Sages parlent avec jugement, 
& , par conféquent , leur aprobation caufe 
une fathfaéKon immortelle . Le prudent 
Antigonus faifoit confifter toute fa renom? 
mec dans le feul témoignage de Zenon (2), 
& Platon apelloit Ariftote. touje fon école. 

O 7 Quel- 

(1) Un four, que le- peuple d'Athènes- aprouvoït un avis 
dcPhocion, celui-ci demanda à fes amis, fi c'était, qu'il 
eût dit quelque impertinence : tant il avoit mauvaife opi- 
nion des jugemens & des fufrages du peuple , Et une 
autre- fois, qu'une délibération, <gui avoit pafla contre 
ion a vis, a voit en un bon f*ccè», il dit au peuple, ftyi' il 
s'en ié}oùiflbit , mais qu'il ne fc icpentoit nullcftocigt 
d'avoir confcille le contraire. 

(x) A la mort de qui il difoit, qu'il avoir perdu le cf^ 
moin de fes actions, 5c le théâtre de la gloire* 
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Quelques-uns ne fè fondent que de remplir 
lear eftomac , fans regarder , H c'eft une 
denrée commune. Les Souverains même 
ont befoin des- boijs Ecrivain* , dont les 
plumes leur font plus à craindre y qu'on 
portrait naïf aux laides . 

Maxime CCLXXXII. 

Se fer w de V expédient de Pabfence, pour fi 
faire reffeéièr , oh eftimer* 

SI la préfence diminue la réputation, 
rabfen ce l'augmente . Celui, qui étant 
abfent, paffe pour un lion (i), ne parok 
qu'une fou ris, étant préfent . Les perfec- 
tions perdent leur luftre, fi on les. regarde 
de trop près , parce qu'on regarde plutôt 
l'écorce de l'extérieur, que la fubftanceà 
l'intérieur de l'efprit. L'imagination porte 
bien plus loin que la vue, & la tromperie, 
qui d'ordinaire entre par les oreilles, fort 
par les. yeux. Celui, qui fe conferve dans 
le centre de la bonne opinion, que l'on a 
de lui , conferve tz réputation. Le Phénix 

mimt 

(i) L'Auteur Hit, qu'm ridicule enfanter**?* dt m$*âym, 
et qui fexoit fade de bbfcui en iiôtsc langue 5 au-licu qut 
Tantitefe d'une fouris à ira lion a de la grâce, & rend 
Mieux le ièns 4u grevez^e, Pantmtnt m*t*t l ru^itutm- 
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même fe fert de la retraite & du defir t 
pour fe faire eftimer & regreter davan- 
tage . 

Maxime CCLXXXlir; 

U Homme de bonne invention. 

L'Invention marque un excès d r e£ 
prit, mais où fe trouvera t-ette fans un 
grain de folie? L'invention eft le partagf 
des efprïts-vifs, & le bon choix, celui des 
efprits folide». t La première eft plus rare 9 
& plus eftinaéc, attendu que beaucoup de 
gens ont réuii à bien choifir , & tres-peu i 
bien inventer , & à avoir la primauté de 
l'excellence, auffi bien que celle du tems. 
La nouveauté eft iniinuante, &, fi elle eft 
beureufe , «lie relève doublement ce qui 
eft bon. Dans les chofes, où il y va de ju- 
gement, elle eft dangereufe, à caufe qu'elle 
donne dans le paradoxe; dans celles, où il 
ne s'agît que de fubtilité, elle eft louable; 
& fi la nouveauté & l'invention rencontrent 
bien , elles font plaulibles. 



Maxï- 
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Maxime CCLXXX1V. 

Ne te mile point des affaires d? autrui y 
\à t* Me ferai point mal dans l'es tiennes. 

EStxme- toi, fi tu veux que Ton t'e (li- 
me (i). Sois plûtôt-avare que prodi- 
gue de toi. Fai toi délirer , & tu feras bien 
reçu (i). Ne viens jamais, que l'on ne 
«'apelle, & ne va jamais que l'en ne t'en- 
voie* Celui, qui s'engage de fon chef, fe 
charge de toute la haine , s'il né réiiflk pas 
& quand il réiiffit , on ne lui en fçait point 
de gré. L'homme, qui eft trop intriguant, 
eft le but du mépris; & comme il s'intro- 
duit fans honte , il eft repouffé avec con- 
fufion . 

(i) Il en eft de l'eftime raifonnable de foi -même, fo 
Juan \ufê *Afphtigmt 222. comme de la charité bien or- 
donnée, qui commence ton jours par foi- même* 

(2) L'objet de la vue, dit le même, eft plus grand de 
près , mais celui du deux eft plus giand' de loin. ^A^hr 
rtffnc 6. 

M a z 1 m ■ CCLXXXV. 

JNe fe pas perdre avee autrui: 



S 



ç A C if s , que celui, qui eft dans ?e bour- 
bier; ne t'appelle, que pouefe coufuler 

a 
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â tes dépens , quand lu feras embourbé avec 
lui» Les malheureux cherchent quelqu'un, 
qui leur aide à porter leur afli&ion. Tel, 
qui, durant leur profperité, leur tournoie 
le dos, leur tend maintenant la main. M 
faut bien avifer à ne fe pas noier, en vou- 
lant fe courir ceux , qui fe noient. 

Cette maxime s'adrefle particulièrement aux Princes. 
Dans un particulier, dit Savedra , cmpufn +7. la compas- 
Coq ne peut jamais, être un excès , mais dans un Prince 
elle petK être très nuifible.*.*. Qu'un particulier h a farde- 
£i vie» ou fa fortune , poux en recousit un autre > c'eft 
une bonté digne de louange» mais qui lerort digne de 
blâme dans un Prince, s'il engageoit le falut de Ton Etat 
pour fauves celui de Ton voifîn , fans avoir des raifons 
fuffifantes. Et la parenté » ni l'amitié particulière , n'en 
font pas d'aiTez bonnes , pou l'engager au iecours d'ua 
autre, parce qu'il eft né poux lès Surets plus que pouefea 




obligation, ni compalfion , qui puifle fervir d'exeufe & 
cette imprudence, Mus popth fufru»* lue tfit , die Cictr 
ton, 3. de Lt&. 

Juan T(*fo votant un prunier, où- les branches entées 
portoient de meilleures 8c de plus grofles prunes , que 
celles dts branches naturelles, dit, que c'étoitun exemple» 
qui donnoit à entendre, que l'on fe prévaut quelquefois 
de nôtre propre atfïftance contre nous-mêmes. xAfflk- 

ttgrni 37. 

Maxime CCLXXXVI. 

Ne fe pas laiffer obliger entièrement r ni par 
toutes fortes de gens . 



c 



A r ce feroit devenir l'efriave com- 
mun. Les uns font nez plus heureux 

que 
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que les autres, les premiers, pour faire du 
bien, & les féconds , pour en recevoir (i). 
La liberté eft plus précîeufe,que tout don; 
& c'eft la perdre, que de recevoir (2). 
11 vaut mieux tenir les autres dans la dé- 
pendance, que de dépendre d'un feul. La 
Souveraineté n'a point d'autre commodi- 
té, que de pouvoir faire plus de bien (3). 
Sur-tout, garde-toi de tenir aucune obliga- 
tion pour faveur; fois perfuadé, que le plus 
fouvent Ton ne cherchera à l'obliger, que 
pour l'engager. 

(1) Entrt neuf cko Tes, où PEcdeGaflique de TEcritaie 
fait confifterla félicité de l'homme, l'une eft de ne point 
dépendre de gens » qui font indignes de commander. 
BeatMSf qui non fervivit indifnis (t. Cap, 15. 

(z) Caligula fai/ant offrir deux cens ralens a» Philofo- 
phe Demetrius, pour l*atirer à, fon f «vices Tôt*, dit le 
fhilofophe, tram illi exeri*n4us Imfttio . C'eft- à- dire» 
Si l'Empereur me vouloit avoir , il ne me dévoie pas 
offrir moins que tout 1* Empire. Au dise de Socrate, 
l'homme vaut mieux que tout ce qu'on lui peut donner. 
(Mais pour cela il faut , que ce loit un homme; & les 
hommes font rares. ) 'C'cft encoie ici qu'a lieu le beau 
mot de ce Philolophc, qui entendant fa femme gronder 
de ce qu'il avoit refufé les prelens d'un Giand, lui dit: 
Cefl au* j'ai mon tmbition , ç§mme cet l#mmt a la fUnni 

(1) C'eft la penfée d'un Lacédemonien , qui difoit, 

Sue le plus bel endroit , par où les Rois (e dirfingtioieor 
u commun des hommes, c'étoii, que perfonne n'avoit 
autant de pouvoir qu'eux, de faire du bien aux auttes. 



Maxi« 
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Maxime CCLXXXV1I. 

N'agir jamais durant la fajfion. 

Autrement, on gîtera tout.^ Que 
celui , qui n'eft pas à foi , fe garde bien 
de rien faire par foi , car la paflion bannit 
: toujours la raifon; qu'il fubftiiuë pour lors 
un médiateur prudent, lequel fera tel, s'il 
eft fans paflion. Ceux, qui voient jouer les 
autres, jugent mieux que ceux, qui jouent, 
parce qu'ils ne fe paffionnent pas . Quand 
on fe fent de l'émotion , la retenue doit 
bat/e la retraite (1), de peur de s'échaufer 
davantage la bile } car alors tout fe feroit 
violemment , & par quelques momens'de 
furie, Ton s'apréterott le fujet d'un long 
repentir , & d'un grand murmure. 

(1) A l'imitation de ce Spartiate > qui difoit àoindcfcs 
efclaves : Je te biarùit bien > fi je n'êtM en celer*. 

\ m 

Maxime CCLXXXVIIL 

Vivre filon Vaccafion* 

S Oit Taâion, foit le difcours , tout doit 
être mefuré au tems . 11 faut vouloir > 
quand on le peut \ car ni la faifon , ni le 
tems, n'attendent perfonne. Ne régie point 

ta 



■* 
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ta vie far des maximes générales, fi ce n'eft 
en faveur de (a vertu ; ne prefcris point de 
toix formelles à ta volonté, car tu feras de» 
demain forcé de boire de la même eau que 
tu méprîfes aujourd'hui, {/impertinence de 
quelques-uns eft fi paradoxe, qu'elle va jaf- 
qu'à prétendre, que toutes les circoirfiances 
d'un projet Vaju (lent à leur manie, au lieu 
de s'accommoder eux-mêmes aux circon- 
stances. Mais le Sage fçait,que le Nort de 
la prudence confîfte à fe conformer au tems. 

Dans (on Ferdinand \ï dit, que cVtoit la maxime, fat 
laquelle rouloic tonte la politique de ce Prince . Et ^ivl- 
tftut lignes après. Piufieurs Rois » dit-il, euflent été les fils 
de la renommée, s'ils l'eufièntété de la faifon i car c'ei 
elle qui donne le point de perfeûion aux aâions, & lui 
tout a, celles des Rois. Ttmfri c*derr, dit Ciccroir, fa»:« 
fafitntit eft Wùum. Et le Jeune Pline eft du même fea- 
timent. Fscûndi <iliquid> dit- il» vel n$n facitndi, ver* rétit t 
atm h^minnm ipf§rttm y tum rtr»m etUm dt temfrwn etmiitUm 
mutAtur. Ep. 27. tib. é. C r eft à (Fi te , que les raifons de 
faire quelque chofe , changent lelon la condition des 
tems, la nature des affaires, & la nature des pexfowws» 
avec qui l'on- a à traiter. 

Maxime CCLXXXIX\ 

Ce aui décrédite davantage un homme r 
eft de montrer , qu*il eft homme . 

ON ceffe de le tenir pour dîvin f dès te 
jour qu'il eft reconnu très -humain. 
La légèreté eft le plus grand contrepoids de 



L'HOMME DE COUR. 33$ 

la réputation. Comme l'homme grave pafle 
pour plus qu'un homme, de même l'hom- 
me léger pafle pour moins qu'un homme . 
Nul vice ne décrédite tant que la légèreté, 
d'autant qu'elle s'oppofe en face à la gra- 
vité. L'homme léger ne fçauroit être fub- 
ftantiel , & fur-tout, s'il elî vieux , attendu 
<\ue fon âge exige plus de prudence (1). 
Et quoique ce défaut foit fi commun , il ne 
laifle pas d'être étrangement * décrié dans 
chaque Particulier. 

(j) Dans les enfans, dit Juan Hufo nppfhtegme 26. U lé- 
gèreté eft une gemiJlefie; dans les hommes faits, c'eft uft 
aeUut honteux^ nuis daps les vieillards, c'eft une ibUt 
jnouft meule. 

Maxime CCXC 

C % eft un bonheur de joindre Pefiime 
avec Vaffeftion* 

PO u r être refpeôé , il ne faut pas être 
trop aimé ; l'amour eft plus hardi , que 
la haine, l'affeâation & la vénération ne 
s'accordent guère enfemble : Et quoiqu'il 
ne faille pas être trop craint , il n'eft pas 
bon d'être trop aimé. L'amour introduit la 
franchife, & à mefure que celle-ci entre, 
l'eftime fort. 11 vaut mieux être aimé avec 
refpeâ , qu'avec tendrefle ; tel eft l'amour , 
que demandent les grands-hommes. 

Maxi- 
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Maxime CCXCl. 

Sf avoir faire une tentative. 

QUe radreflfe de l'homme judicieux 
contrepéfe la retenue de l'homme fin. 
Il faut un grand jugement, pour mefarer 
celui d'autrui. Il vaut bien mieux connoi- 
tre le caraâére des efprits, que la vertu des 
herbes & des pierres $ c'eft là un des plus 
grands fecrets de la vie. L'on connoît les 
métaux au fon , & les pcrfonnes au parler. 
L'intégrité fe reconnoit aux paroles , mais 
encore plus aux effets. - C'eft ici qu'il cft 
befoin de beaucoup de pénétration, de cir- 
confpeôien , & de précaution. 

Maxime CCXC1I. 

Faire au dejfus , Ç5P non au dejfous^ 
de fon emploi. 

QUelque grand que foit le pofle, 
celui, qui le tient, doit fe montrer 
encore plus grand. Un homme , qui a de 
quoi fournir, va toujours en croiflant, & 
en fe iignaiant davantage dans fes emplois; 
au lieu que celui , qui a le coeur étroit fe 
trouve bien-tôt arrêté; & eft enfin réduit à 

ne 



L'HOMME DE COUR. 335- 

ne pouvoir remplir fes obligations, ni fou- 
tenîr fa réputation (1). Augufte fe piquoic 
d'être plus grand homme, que grand Prince, 
C*eû ici qu'il fert beaucoup d'avoir du 
coeur, & une confiance raifonnable en foi* 
même . 

(1) C'cft aînfl que Tacite dit que quelques- ans fuccom- 
beat fous le faix des emplois, & que d'aunes s'y éver- 
tuent, la grandeur 5c l'importance des affaires leur fer- 
vant d'éguillon. Exciuri quiulâm *d mt liera magnitudtnt . 
rtrtém , htbtflert ali$s. Ann. 3* 

Maxime CCXCIII. 
De la maturité '. 

EL le éclate dans l'extérieur, mais en«* 
core plus dans les mœurs. La gravité 
matérielle rend l'or précieux, & la gravité 
morale , la perfonne. Cette gravité eft l'on 
nement des qualitez 9 par la vénération, 
qu'elle leur attire (1). L'extérieur de l'hom- 
me eft la façade de l'ame. La maturité n'eft 
pas une fotte contenance, ni une affeâa- 
cion de geftes précieux, comme le difeot 
les étourdis, mais une autorité mefurée. 
Elle parle par fentences , & agit toujours à 

propos, 

(i) Pourvu que ce ne foit pas une gravite afleûée , car 
au dire du Jeune Pline, l'imitation de la gravité eft tou- 
jours un fujet de moquerie & de mépris, TemporariA gr*- 
vfyaj> vei pot fus gTAVÙMii imitât 19 > viitXW' Ep- 13, /#. 6* 
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propos. Elle fupofe on homme fait, c'eft- 
â-dire, qui tient autant du grand perfonage, 
.que, de l'homme mûr . Dès que l'homme 
cefle d'être enfant, il commence <Tétre gra- 
ve, & de fe faire valoir, 

Maxime CCXCIV. 

Se modérer dans fis opinions. 

CHacun juge félon fon intérêt, & 
abonde en raifonsdans tout ce que fou 
aprehenfioa lui repréfente. La pluspart des 
hommes font céder la rai fon à la paffiou. 
De deux perfonnes, qui font d'avis contra- 
diâoire, Fune & l'autre préfume, que la 
Raifon eft de fon côté; mais elle, qui efi 
toujours fidèle, n'a jamais été à deux vîfa- 
ges. C'eft au fage -de réfléchir fur un point 

.fi délicat j & par là fon doute. corrigera l'en- 
têtement des autres . Qu'il fe mette quel- 
quefois du côté de fop.adver faire, pour exa- 
miner fur quoi il fe fonde; & cela fera, 

.qu'il ne les condamnera pas, ni qu'il ne fe 
donnera pas lui-même fi facilement caufe 
gagnée . 

(1) C'eft ainii que les Philosophes apellent la pxemkic 
•péxation de l'elptit. 

Maxi- 
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Maxime ÇCXCV. 

Faire <, Jans faire V homme iïafaireu 

■ 

CE u x , qui en ont le moins, font ceux, 
qui veulent en paroître accablez ; ils 
font myftére de tout , & encore, avec le plus 
grand froid du monde é Ce font des camé- 
léons d'aplaudiflement* mais de qui chacun 
rit à gorge déploie. La vanité a toujours 
été infupportable, mais ici elle eu bafouée* 
Ces petits fourmis-d'honneur vont mandiant 
!a gloire des grands exploits. Montre le 
moins que tu pourras tes plus éminentes 
qualitez. Contente-toi de faire, &laifle aux 
autres de le dire. Donne tes belles aâions, 
mais ne les vens point . U ne faut jamais 
louer des plumes d'or; pour les faire écrire 
fur de la boue ; qui eft choquer tout ce qu'il 
y a de gens fages. Pique -toi plutôt d'être 
un Héros, que de le paroître. 

Ceux - là , (dit - il dans le chap. de foa 
Difcret, intitulé Hazaneria) font le plus les 
gens d'afaires, qui en ont le moins, parce 
qu'ils vont à la chaire des occasions , & 
qu'ils les exagèrent.' Ils mettent l'enchère 
à des chofes, qui valent moins que rien > . 
ils font un myftére de tout , & de la moin- 

P 4re 



338 L'HOMME TïE COUR. 

dre chofe ils en font un prodige. Toutes 
leurs affaires font les premières d'u monde, 
& toutes leurs aâions font des exploits; 
toute leur vie eft une fime de miracles, 
que la renommée doit publier à fon de 
trompe. Il n'y arien de commun en eux, 
tout y eft fingulier, foit en valeur, en fça- 
voir, oo en bonheur. Toute préforotion 
a toujours paffé pour fottife, mais la van- 
terie eft intolérable . Les fages fe piquent 
plus d'être grands , que de le paroître; 
mais ceux-cî fe contentent de la feule appa- 
rence. Tant s'en faut, que ce foit en eoi 
une marque de fublimité, que de vouloir 
paroître ; au contraire, cela montre leur 
petit efprit, puisque la moindre chofe leur 
paroît autant que la plus grande . • . • . 
Si l'orgueil a toujours déplu, c'eft princi- 
palement ici. Us rencontrent le mépris où 
ils cherchoient de l'eftime. Lorsqu'ils s'i- 
maginent, qu'on les admirera, ils fe trou- 
vent expofez à la rifée de tout le monde. 
Leur vanité ne vient nullement de gran- 
deur d'ame, mais plutôt de baiTefTe de 
cœur, puisqu'ils n'afpirent pas au véritable 
honneur, mais feulement aux apparences; 
non aux vrais exploits , mais à s'en vanter, 
fans les avoir faits.*.*. 11 j en a d'autres, 
qui font les Minières à outrance , grands- 

hommes 
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hommes à groffir les objets (1). 11 n'y a 
point de petite affaire pour eux, d'atomes 
ils en font une grande poufiîére, & de peu. 
de chofe un grand bruit. Ils fe vendent pour 
des gens accablez d'afaires , &* par confis- 
quent, affamet de repos & de loifir. Ils ne 
parlent que par miftére, leur moindre gefte 
donne à deviner. Ils font de grandes ex- 
clamations, &puis ils s'arrêtent tout coure, 
pour furprendre davantage ; femble aux 
machines de ce Gianella délia Terra (a), 
d'auffi grand bruit,' & de peu de profit/.*. 
Il y a bien de la différence, & même de la 
contrariété f entre les grands faifiurs & les 
grands difeurs; car plus les premiers font 
de belles chofes, & moins ils afeôent de les 
étaler. Us fe contentent de faire, & lai fient 
aux autres à dire ce qu'ils ont fait; & quand 
les autres fe taifent ; le^ chofes même parlent 
afîez.v. Les féconds vendent à l'enchère 
ce que donnent les autres.*/. (3) Ils le 
publient à fon de trompe; & faute de trou- 
ver affez de plumes parmi celles de la re- 

P 2 nom- 

(1) Efer de l'amour propre, qui, au dire du même, 
regarde toujours avec des lunctes à groffir les objets. 

(1) C'éto* un M Hanoi», qui (erroit à divertis Charle* 
Quint dans fa retraite de Saint Jnûe, avec 'rs horloges 
fc des m.iiionettes. Strada dit , que c'etoit l'Archimede 
de foa teras. 

(3) Ajoutez à cela ce que Diogéne dit un joui a un 
Jeune fanfaron, qui lui aieguoit la multitude de les afai*. 
jçs ; Qu'il sygit bonne gtAw de tonlrtfair* U fmm* 
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nommée, ils prennent à louage des plume* 
<For, c*tft-à-dîre, des plumes vénales, 
pour leur faire écrire des caraâéresde boiié. 
Et fuis il conclut en ces termes: Les plumes 
de la renommée ne font pas d'or, parce 
qu'elles ne font ni à vendre, ni à louer», 
mais el tes ont meilleur fon,que le plus pur 
argent; elles ne font d'aucun prix, mais 
elles le donnent aux mérites. 

Maxime CCXCVI. 

& homme de prix % & 4e qualité* 
ptajejiueufes.. 

LE S grandes font les grands - hommes ; 
une feule de celles-là eu équivalente i 
toutes les médiocres enfemWe. Autre-fois 
an homme fe pîquoit de n'avoir rien que 
dp grand chez lui, & même jufqu'aux plus 
communs uftenfiles. A plus forte raifon un 
.grand perfonage doit-il faire en forte, que 
toptes les perfections de fon efprit foient 
grandes. Comme fout eft immenfe & infini 
en Dieu, tout doit être grand & majeûueux 
dans qn Héros; toutes fes aâions, ôrméme 
toutes fç$ paroles , doivent être revêtue» 
ff june majefté traufeeadentp. 

Maxi* 
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Maxime CCXCVIL 

Faire tout , comme Ji Von avoit des témoins. 

C' E s T un homme digne de considéra- 
tion, que celai, qui confîdére, qu'an 
le regarde, ou qu'on le regardera. 11 fçait, 
que les parois écoutent, & qui les méchan- 
tes aôions créveroient plutôt, que de ne pas 
lortifr Lors même qu'il eft feul, il fait 
comme s'il étoit en la préfence de tout le 
monde, parce qu'il fçait, que tout fe fçaura. 
11 regarde comme des témoins préfenscetu, 
qui par leur découverte le feront après/ 
Celui-là ne craiguoit point, que fes voifîns 
tinffent regître de tout ce qu'il faifgît dans 
fa maifon , qui defiroit , que tout le monde 
le vît (ij. 

(1) Un Livius Dxufus» aui dit à un Architeûe : Tu me 
demandes tant, pour empêcher, que Von ne voye dans 
ma maifon $ fie moi je te donnerai le double, pour faire, 
que tout le monde y voye. Cttm tdificartt domum , dit Fa- 
' tercnle , Hijt. 2. promiîteretqtu ei trehiteftus , it*fe eum ddi- 
. ficatmnm » ut liheta à cenfptStu , immunit ak emnibus trbitrit 
effet % netfme quisquam in eam defpictn f effet : Th vtro, intfuit 9 
fijuid in te étrtis eji , ita compen* demum mc*m 9 ni quttqwd 
ûgam ttb emnibm ptrfpici pofit* 
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M a x i m e CCXCVIII. 

L'efprit fécond^ le jugement profond 
fcf le goût fin. 

CE s trois chofes font un prodige , & 
font le plus grand don de la libéralité 
divine. C'eft an grand avantage, de con- 
cevoir bien > & encore on plus grand, de 
bien raifonner, & fur-tout d'avoir on bon 
entendement. L'efprit ne doit pas être dans 
l'épine du dos, ce qui le rend roi t pins pé- 
nible qu'aigu. Bien penfer, c'eft le fruit de 
l'Etre raifonnable. A vint ans , la volonté 
règne, i trente, l'efprit; à quarante, le ju- 
gement. Il y a des efprits , qui comme les 
yeur du Linx, jettent d'eux-mêmes la lu- 
mière, & qui font plus intelligeiis, quand 
l'obfcurité eft plus grande. Il y en a d'au- 
tres, qui font à % impromftn % lefquels donnent 
toujours dans ce qui eft le plus à propos. 
Il leur vient toujours beaucoup, & tout bon; 
fécondité très- heur eu fe ; mais un hongo&t 
aflaifonne toute fa vie. 
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Maxime CCXCIX. 

Laijfer avec la faim. 

IL faut lai (Ter les gens avec le neôar fur 
les lèvres. Le deiir eft la mefurede l'ef- 
time. Jufques dans la foif du corps, c'eft 
une finefie de bon goût de la provoquer, 
& non de la contenter entièrement. Le bon 
cft doublement bon , lorsqu'il y en a peu . 
Le rabais eft grand à la féconde fois . La 
jouïflànce trop pleine eft dangereufe, car elle 
cft caufe , que l'on méprife la plus haute 
perfeâion. L'unique régie de. plaire eft de 
trouver un apêtit, que Ton a iaMfé affamé. 
S'il le faut provoquer , que ce foit plutôt 
par l'impatience du deiir, que par le cfégoût 
de la jouïffance. Une félicité, qui coûte 
de la peine , contente doublement. 

Voytz. la Maxime no. 

m 

ê 

M A X I M E CGC. 

J 

Enfin , être faiut . 

C'Est. dire tout en un feul mot. La 
vertu eft la chaîne de toutes les per- 
fections, & le centre de toute la félicité^ 
Elle rend l'homme prudent, attentif, avifé, 
fage 1 vaillant, retenu, intégre, heureux f 

P 4 plau« 
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plaufible , véritable, & héros en tour. 
Trois (S) le font heureux, la fanté, la fa- 
gelTe. la fainteté (i). La vertu efl le foleil 
du pettMnonde(2), & a la bonne confiden- 
ce pour hémifphérc. Elle efi fi belle, qu'elle 
gagne la faveur du Crel & de la Terre. Il 
n'y a rien d'aimable qu'elle , ni de haï/Table 
<juc le vice. La vertu efl: une chofe tout-à- 
.feon, tout le reftc ti*eft qu'une moquerie. 
JLa capacité & la grandeur fe doivent me- 
furer fur la vertu 9 & non fur la fortune. 
JLz vertu n'a befoin, que d'elle-même, elle 
rend l'homme aimable durant fa vie, & mé- 
morable après fa mort (3) . 

<i) Cet m moi du fage Miléfico, 

(2) C"*a à-dûc> de l'homme, qui eft appelle le M> 
*troeo(ra£. 

(l> L« TOrtu, i/M'i dm; U feptiém* Critiqué de U fonde 
psrttë de fê» Critic*w t eft un bien, que l'homme pofftde 
en proore » & que perfonne ne loi fçauroit demander. 
■Tout n/eft rien Uns elle, 6c elle feule eft tour. Les antres 
biens font de faux biens, elle feule en eft un véritable. 
Elle eft Pâme de l'ame, la vie de la vie, le relief & la 
couronne de tontes les perfections» & la pcifcftion de 
tous les êtres. Et dsnt U cênclnfisn di [on Hért: Si l'excel- 
lence mortelle eft digne de nos deurs , l'éternelle doit 
ttre l'objet de nôtre ambition. C'eft peu , ou même n'eft 
tien, que d'être Héros en et monde % au* lieu que c'eft 
beaucoup de l'être en l'autre. 

Princifthtês plécuifl* vins non ultlma Uns tfl. 
ifr» cmvis homini tontmgu adirt Corinthum, 

Horat. epift. 17. lib. i« EpilK 

RECA- 



RECAPITULATION 

DES PRECEPTES. 

Contenus dans les trois cens Maxime/ 

de ce Livre. 



AbMIRATION. 

L'A d m i a at i o n eft l'étiquete de l'ignoran- 
ce. Note de la Maxime 28. 
Un goût fin eft toujours avare de fon ap{daudiflc- 

ment. ibidem. 
Comme l'excellence eft rare, il faut mefurer fon 

eftime, pour ne pas paffer pour homme de peu 

d'entendement Max. 4s* 
Les impromptus font les amorces de l'admiratioU. 

Comment, de la Maxime, 5 6. 
Pour être admiré , il faut toujours .garder quelque 

chofe pour le lendemain* Max. 5$. <? 177. 

de quoi paître l'admiration. Max. 212. 
La coutume diminue l'admiration. Max. 8x. 

A F A X K E S. 

Les fages ne s'y engagent pas volontiers. MaxU 

me 47. 
C'eft une grande feience de fe fçavoir fouftraix* 

aux afaires. Max. 33. s 

Il vaut mieux ne rien faire, que de s'occuper jpat- 

à-propos. Ibidem. 
Un loifir honête vaut mieux que beaucoup d'aftfc 

rés. Max. 247. 
, Vivre dans l'embaras des affaires , c'eft vivre à ^ 

hâte, ibidem. 
Les grandes affaires ont befoin d'un grand f«- 

cours. Nite 2. de la Maxime 247, t \ h 

? S Les 



34« RECAPITULATION 

Les af&ires valent mieux faites , qu'à faire. 
Max. 174. cr Note 1. de la Max. 72. 

L'irrefolution elt pire, que la mauvaife exécution. 
Maxime 71. 

Affectation. 

L'on pafle pour étranger en tout ce que l'on af- 
fcéte. Maxime 123. 

Prens garde à ne pas tomber dans raffe dation, 
en affeôant de ne pas afFedler. ibidem. 

Heft bon de fçavoir faire eftimer fa drogue, mais 
il le faut faire fans affeétatioo. Maxime 150. 

Se fingidarifer ne fert qu'à fe faire pafler pour no 
original ridicule. Maxime 22$. & 270. 

Etre fingulicr, c'eft condamner les autres. Maxi- 
me 27 j. 

Les airs précieux ne fcnt bons que pour les fem- 
mes. Ibidem. 

L'extrême Yérieux elt à charge. Note 1. de ta mi* 
me Maxime. 

•Quiconque fait le fîngulicr, refte feul. Max 4 1)9. 

La politeffe mémo offenfe , quand elle fe fait 
trop remarquer, ibidem. 

L'imitation de la gravité eft un fujet de moque» 
rie. Note de la Maxime 293. 

Montre le moins , que tu pourras , tes plus émi- 

: nentes qualitex. Max. 29$. 

Les fages fe piquent plus d'être grands , que de le 

"• paraîtra Commentaire de la mime Maxime. 

A m 1 ». 

Les rrais amis font ceux , qu'on fait à force d> 
mitiez. Max. 32, 

Avoir des amis-, c'eft un fécond être» Maxim 
; iix. 

Le meilleur moyen d'en avoir; cû d'en faire. 
Ibidem. • 

Lee 
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• * 

Les gens ruftiqucs H'ont jamais d>mis. Maxime 

1 1 4- 
Il y a peu d'amis de la perfonne , mais beaucoup 

de la fortune, Maxim* 156. .e? Note de la Maxi- 
On juge d'un homme par. les amis qu il a. Max. 

Celui , qui n'a point Garnis , ne vit qu à demi. 
Note i.de la mime Maxime. 

Vivre fans' amis, c'eft mourir fans témoins. N*/*i« 
• de la Maxime 158. ; 

D'amis , qui fe brouillent , fe font les pires enne- 
mis. Max. 157. 

11 faut garderies grands amis pour les grandes 00 

caiïons. Max. 171. 
Les gens de dernière impreffion ne valent rwn 
pQUr amis. Max. 148. ' ,1 

11 eft plus dificile de conferver fe*amis f que. de 
les faire. Max. 158. *.;.'. r . \. 

Ç'eft une heureûfe erreur de croire les anus^n* 

, core plus parfaits qu'ils ne font. Xtu %.d$ls 
Maxime II 2. . :•> 

Si tu ne veux point perdre d'amis, garde-toi bit* 
de leur fouhaiter une haute fortune. ^;?S** 
Ni de charger leur reconnoiffance, car d obli- 
ge! ils deviennent jennemis/, faute de pouvofc 
rendre la pareille. Max. *55*.. ' 

A h * ï. i; *'• . 4 i 

11 a'y a jamais de vraye amitié entre lesmecnan». 

. Af*x, u<5. er N<*# a- * /« -M-*- ï5^. . Q 
Il y a des amitiex légitime!, &dçs.axamez bat^ 

.. des. Max. ij6.[ ' J 

L'amitié fuplée£ tout, J^HV y ■ >-l 
Elfe pofféde tous les biens. tf*# a. * '* ***** 
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Jl ne faut pas chercher dans le ventre , mais dans 

le cœur. ibid. 

Il n'eft pas permis d'employer le débris d'une 

amitié, qui finit, pour contenter la haine, qui 

commence. Max. 16$. 
Garde-toi de donner des armes aux transfuges de 

l'amitié , c'eft-à-dire , de leur faire confidence. 

Max. 117. 
Jl faut quelquefois dénotier une amitié , mais il 

ne faut jamais la rompre, tfote 1. Je U mtmt 

Maxime, 
Si la rupture eft Inévitable , une retraite \ petit 
" bruit fait honneur. Max, 157. 
La plus grande amitié admet des exceptions. 

Max* 160. 

Amour* 

Four être aimé > il faut aimer. Mdxmi 40.* & 

'■ Notê'l. 

La fympatie eft 1\A,B,C de l'Amour. Max. 44. 
Ccft un très -grand plaifir d'être aimé, mais ct^ 
1 lui d'aimer n'eft pas moindre. Nott t. d$ Is 

Max. 118. 
1 eft bon de fe faire aimer du peuple , mais fans 
fe fitire haïr des Grands» Note 1. de la Maxi- 
m \ me 163. 
L'Amour & la vénération s'acordeat mat enfem- 

ble. Max. 190. ; ' t - 

Four être rcfpeôé , il ne faut pas, être trop aimé. 

Quiconque aime véritablement, tient de la nature 
'•du diamant. 'Max. 173. .. 
La Haine eft plus prompte que l'ambur. Max. rrç f 
L.'Amour.cft plus iardi que li Haine. 'Maxim 

a 
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Si l'on s'eft fait aimer , l'amour dure encore après 
" 1er départ : au lieu que fi Ton s'eft fait craindre/ 
la crainte s'en va avec la perfonne. Note i. d$ 
la Max. 114. 

Etre prompt à aimer , c'eft une imprudence . 
Max. 154. 

Aime comme pouvant haïr * &hai comme pou- 
vant aimer. Max. 217. c y* Note. 

L'A MOUK-PKOPKE. 

Il eft très-difficile de fe guérir de la bonne opinion 
de foi- même. Note x. de la M*v. 7. 

Tout juge de foi -même fe laifie fuborner à fa 

paffion. Jbid. 
Il faut commencer de fçavoir , par fe fçavoir foi» 

même. Note %. de la Max. 34. 
Moins on vaut, & plus on fe flatf. Max. 194; 
L'amour propre nous groftt les objets. Note z^àt 

la Max. 29$. . 

Bonh^u* £T Malheur. 
Le malheur eft un effet de la folie. Max. 31. 
•11 y a une alternative de fort; ni ttut ne fçauroit 
. être bonheur, ni tout être malheur. Maxim* 

2n. 
Le bonheur Scie malheur vont d'ordinaire à ceux; 

qui ont le plus de l'un ou de l'autre . Maxime 

-Une faut jamais réveiller le malheur, quiandU 

dort, ibid, ... 
"JPnc faut jamais ouvrir la porte au moindre mal, 

car il y en a toujours d'autres en embuicade* 

Max. 31."- •* k ' ' ' ' 
,11 n'y a point de pire coptagion , que celle des 

nîalhetireus. îbtd. l ' ' ; 
Frens garde à ne! te pa^noyer/en roulant feçoç* 4 

rirceux, qui' fe tooyent, Max\ 285, 
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Dans t'adverfité il y a diféte de tout. Max. 113. 
L'imprudence eft la fource de toutes les disgrâces. 

Max. xi % 
Le malheur eft quelquefois la punition de ne s'ê- 
tre pas retiré avant que la fortuné fe retirât. 

Commentaire de la Max» $9. 
La chute d'un ennemi change en compaffion le 

defîr, qu'on avoit de s'en vanger. Max. 163. 
Nul bien n'eft parfait , & nul mal n'eft au comble. 

Max. 254. 
Ce qui fait le bonheur des uns, fait le malheur 

des antres. Max. 163. 
Le fort & la Mort font de concert à oublier les 

malheureux* Max. 19b. 



* 
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La Civilité eft la magie politique dq grands per- 
fona^es. Max. 40. 

Ceft la principale partie du Ravoir-vivre . Ma%. 
xx8. 

L'unique moyen d'être aimable , c'eft d'être affa- 
ble. Max.zôy. 

Quiconque honore, çft. honoré. Max. 1x8, a 
dans la Note 3. <? Max. 119. * 

-La civilité ne doit pas êtrç égale envers tous. 
Max. xi8. 

Elle eft d'obligation 2c d'uftje jufqu'cntre les «- 
nemis. lltà. 

La plufpart des civilitei font de civiles trompe- 
ries. Max. 166. 

La vraye courtoifie eft une dette» celle qui eft 
affeéée eft une tromperie. Max. 191.* 

Un ne fait pas la révérence ^ la perfonne , mais 
\ fa fortune. lbia\ ' ' - 

Ce»- 
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Contradiction. 

La Contradiôion paffe pour une offcnfe, p»cè 
qu'elle condamne le jugement d'ftutrui. Maxi- 
me 43. 
Le Sage évite autant de contredire , que d'être 

contredit, ibid. 
Il eft honête de céder dans les chofes mêmes» oh 

Von a toute la raifon^ Max. 183. 
Soutenir opiniâtrement fon avis , ce n'cft pas dé- 
fendre h vérité > mais montrer fa rufticité. lbià\ 
Jçavoir contredire* c'eft une rufe propre à faire 

fortir le fecret. Max. 113. 
Une contradiction aflaifonnée impofe à celui, 
qui enfeigne , l'obligation d'enfeigner à fond . 
Ibid. ♦ 
La contradiAion n'cft pas toujours une opiniâtres 
té, quelquefois c'eft une artifice. Maxmeiip. 

t? 119- ■ . ' ' . 

Conversation. 

La Convcrfation eft la fille du Raifonnement. 
Maxime 148. Note 1.' 

Elle doit être aifée comme le vêtement. Ibid. 

Il faut aflaifonner le plaifir de converfer de l' utili- 
té d'aprendre. Max. il. 

L'art de converfer a plus fervi à quelques -un** 
que tous les fept Arts libéraux» Max.iz.pt dam 
fin Commentaire. ' 4 

La conteftation tourne h cônverfation'en petitç 
guerre. Max. 135. ' , 

Celui , qui a raifon , le doit céder à l'autre. Noté 
de la mime Maxime. 

Comme la tdnverfatioTi eft Téxercice ordinaire de 
la Vie, il y faut une extrême circbnfpeftibn. 
Max. 148. 

- » 
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Il fie faut pas toujours parler à cœur -ouvert.' 

Max. 3» 
Parler à propos vaut mieux que parler éloguem- 

ment. Max. 148. 
Tel n'eft pas bon pour la converfation » qui eft 

bon pour la correfpondance. Max. 158. 
Tout ce qui eft exceffif eft vicieux , fur-tout dans 

la converfation. Max. 33. 
Les gens bourus font les fléaux de la converfation. 

Commentaire de la Maxime 69. ty Maxime 11 S. 

Dans le Commentaire de la Maxime 11. Von trou* 

vtra une belle leçon de (Art de converfer. ^ 
Quand tu es en compagnie» imagine-toi f que tu 

jolies aux échets. Max. 148. Note x. 

D ihlMUtiTlÛH, 

L'Art de diffimuler eft la feientt du plis grand 

ufage. Maxime 9B* 
Couvre ton cœur, d'une hayt de déâancc aux co- 
pions de ta penfée. lbiâ. eydans le Commentaire. 
C'eft le propre d'un efprit né pour commander» 

de pénétrer les penfées des autres , 8c dt cachet 

les fiennes. ibid. 
Celui , qui découvre, domine. Commentaire de la 

Max. 94. 
Diffimuler, c'eft l'art de bien gouverner. Max. 88. 
L'on paye tribut à autant de gens que l'on fe dé; 

couvre. Max. 179. 
On pafle pour habile , quand on eft incompréhen- 

fiblc. Max. 153» 
§ers-toi de la vérité même, pour tromper cetn 

qui commencent à s'apercevoir de ta diliimula- 

tioh. Max. 13. 

ÊXA- 
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Exagération. 

L'Exagération fert à démentir la médifance & la 

calomnie. Maxime 19. 
Les exagérations proftituent la réputation. Afax.41. 
L'exagération eft une efpéce de menfo'ngc, ibid. 
Ne parle jamais en fuperlatifs. Ibidem. 

Fortune. 
11 eft impoffiblc de fixer la Fortune, Max. yS % 
Elle aime les jeunes gens. ibid. 
Elle n'eft pas feulement inconftante comme la 

femme» mais encore folle comme la Jcunefie, 

Note i. de la Maxime 13p. 
Elle fe lafle toujours de porter un même homme 

far fon dos. Max. 38. 
Elle rogne fur la dureté ce qu'elle prodigue en f$» 

yeur. Note 3. de la même Max. 
Elle veut être attendue. Max. 36. 
Elle récpmpenfe avec ufure ceux, qui ont la p$* 

tïence de l'attendre. Max. 55. 
Elle careffe tous ceux, qui entrent dana les digni- 
tés , & maltraite tous ceux , qui en fortent* 

Max. 59. 
D'ordinaire, elle ravale la fupériorité de l'emploi 

par l'infériorité des mérites. Max. 182. 
Elle joint la durée avec l'incapacité dans les uns, 

& le peu de vie avec le beaucoup de mérite 

dans les autres. Max. 190. 
Elle fufeite de grands ennemis à ceux » qu'elle 

veut élever. Max. 84. 
Son Premier -Miniftre eft la faveur.-. Note de ta 

Max. 171. 
Elle, abandonne les hommes, parce qu'ils ne chan- 
gent pas félon les tems, ni félon les affaires. 

Max. 139. Note 3. 

N'atteas 
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Kattcns pas , que la fortune te tourne le dos. 
Max. 119. 

Une profpérité continue doit être fufpe&e. Maxi- 
me 38. 

HoftME-DI-BlElt. 

L'Homme- de-bien agit toujours félon ce qu'il eft 
Maxime II 6. 

Il n'oublie jamais ce qu'il eft , à caufe de ce que 
font les autres. Max. *8o* 

Il fe pique plus d'être confiant, que d'être habile. 

, Max. 29. 

Il n'a point d'autre régie de fes actions , que fa 
confeience. Max: 50. 

Il fait toujours bien, parce qu'il ne fçauroit autre- 
ment. lUd. Note t. 

Quiconque n'eflime pas l'honneur , méprife la 
Vertu. Max. 116. 

Ne fois pas û homme-de-bien , que les autres en 
prennent occafion d'être méchans. Max. 14$. 

Mb'dxsance, 

Il eft plus aifé de la prévenir» que d'y remédier. 
Maxime 86. 

La bouche des Médifans eft Tégoût des immoi- 
dices civiles. Max. 12.5. 

La plus haute vangeance de la médifance eft le 
mépris ou l'oubli. Max. 20 c. c? Note 5. 

La fottife eft la nourriture de la médifance. Com- 
mentaire df la Max. 223. 

Chacun fe vange du médifant , en difant mal de 
lui. Max. 228. 

Il eft glorieux d'être cenfuré de ceux, qui médi- 
tent de tous les gens-de-bien. Max. 245. 
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Mémoire. 

La Mémoire efl incivile & importune. Maxime 
262. 

L'Art d'oublier vaut mieux, que l'Art -de -mé- 
moire. Note de la même Maxijne. 

Mensonge. 

Le defir de l'homme eft toujours un raenfonge. 
Note 3. àe la Maxime 19. - 

L'exagération cft une forte de menfonge. Maxi- 
me 41. 

L'ouïe eft la première porte du Menfonge ; 

. • Max. 80. 

Le menfonge eft le premier tout Maxime 146e 

xr 227. 

Comme le mcl&fongç eft ordinaire , il eft bon d'ê- 
tre incrédule. Max. 154. 

Four foutenir un menfonge , il en faut faire beau- 
coup d'autres. Max. 214» 

Le Menteur eft fujet à ne point croire, & 1 n'être 
point crû. Max. 154. 

Celui , qui ne ment jamais, croît aifément. Maxi- 
me 243. 

Nouveauté*. 

II faut toujours garder quelque chofe de nouveau, 
pour paroître le lendemain. Maxime 58, 

Chaque jour , chaque échantillon. lb\à. 

On eftime davantage une chofe commune , mais 
qui eft nouvelle, qu'une rareté, que l'on vofc 
fouvent. Max. 269. 

Une nouveauté médiocre l'emporte fur la plus* 
haute excellence , qui commence à vieillir. 
Max. 8x, 
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-Offense», 

îjd brave* gens n'entendent point raillerie, Max* 

me 54. 
Four être refpeôé, il faut être mêlé d'aigre doux. 

Aid. c? Max. 166. 
Se reffentir quand il faut , c'eft une aélion de 

maître homme. Max. 166. 
La bonté fans égu-illon ne fied qu'aux enfans & 

aux idiots, Ibid. 
Se plaindre des injures reçues, c'eft plutôt exciter 

la paflion à npus offenfer, que la compafîion à 

nous confoler. Max. 129. 
La Malice fe plaît à bleffer à l'endroit, où elle 

fçait,que la douleur fera plus arigûe. Max. 14$. 
Ne laiffe donc jamais connoître ce , qui te mor- 
tifie, ibidem. 
11 y a plus d'habileté à éviter les offenfes , qu'à 

les vanger. Max.i$ç, 
On coupe le paiTagc aux injures, en les prévenant 

par la court oific. lbid. 

Ostentation. 
Ce qu'on retranche à l'Oftcntation eft récompen- 
sé aveeufure en eftime. Max. 85:. 
H faut préférer le folide de la fubftance au vuide 

de l'Oftentation. Max, 103. 
Trancher du grand, c'eft fe rendre odieux. Max. 

106. 
Moins on fe fouciera de faire connoître fes per* 

feâions, plus chacun les connoîtra. Af4x.1i}. 

L'eftime fe laiffe perfuader à l'éloquence mucte 

des qualitez perfenelles , & jamais à l'oftenta- 

tion. Comment, de la même Maxime. 

Sçavoir faire , & le fçavoir montrer , c'eft double 

fçavoir. Max, 130J 

La 
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jLa montre donne un fécond être à tout , lorsque 

la réalité la camionne. Max. 17. 
I/affcâation eft recueil de l'oftcntatioiu ibiâ. 
L'art de roftentation confifte à n* montrer fei 

perfedions , que par manière d'aquit , & fcule- 

lemênt par échantillons. MAem. 
Ce qui ne fe voit point eft , comme s'il n'étoit 

point. Max. 130. er Cem m mt. Ae U j^x.277. 
Souvent une once d' oftentation vaut mieux, 

que des quintaux de capacité uns elle . mimé 

Comment. 

L'oftentation , fans le mérite , eft une pure trom- 
perie. MA. 

ïl y va d'une grande adrefle \ fi bien expofer eu 
vente fes talens , que le defir uaiverfel y mette 
renchéri Mi. 



• 



Passion* 

11 rfy a point de plus grande Seigneurie , qu* 
celle de foi -même, & de fes payions. Maxi- 
me 8, 

L'on quitte fort tard ce que Ja Paffion a fait épou- 

fer de bonne heure. Max. 34. 
l^e fe paffionner jamais , ç'eit la marque d'ua 

grajid cçeur. Max. 5$. 
Tout excès de paffion dégénère de la Raifon? 

Max* 155. 
Le Caprice eft le fils aîné de la Paffion. Max.ziÇ, 
Les paffions font les brèches de l'efprit, Max. 98. 

&les évanouîflemensde la réputation. Comment» 

delà même Max, 
Les paffions une fois connues, on çonnoit toutes 

les entrées & toutes les fonie$ de la Volonté. 

m 

La 
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La Paillon eft l'ennemie jurée de la prudence, 8c t 
par confequent du bon choix. Note de ta même 
Max. 51. 

Les faillies des paillons font des pas glifians , qui 
font trébucher la prudence. Max. 207. 

Pour être fage , il faut mener la paffion far la 
bride* Ibid. 

Dès que les paillons excédent , l'efprit devient 
malade. Max. 52. 

Le premier pas de la modération eft de s'aperce- 
voir, que Ton fe paflionne. Max. 15 j. 

Se pafïionner, & fe paflïonner pour des vices» 
ce fonudeux maux. Max. 161. 

La manière d'agir fe fent toujours de l'humeur 
où nous fomnrcs, quand nous agitions. Maxi- 
me %%. 

L'homme prévenu de paflîqp parle toujours des 
chofes autrement qu'elles ne font. Max. 273. 

La paillon bannit la Raifon. Max. 287* 

Quand tu n'es pas à toi, ne fais rien par toi-mê- 
me, ibtd. 

i,a maturité de l'âge tempère les paillons. Ctnt- 
went. de la Max. 289. 

Princes. 

Les Souverains le veulent être en tout ce qui eft 

excellent. Maxime 7. 
Leurs Confeillers doivent bieft fe garder de les 

régenter, ibtd. v Note 3. de la Max. 
.Le Prince ne fçauroit fe faire aimer de fes Sujets, 

s'il ne les aime. Ncte 1. de la Max. 40. 
D'être plus humain , que de(potique , c'eft le 
' moyen de fe fairç adorer. Comment, de l* 
' Max. 24. 

Quand 
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Quand on parle aux Princes , il faut teng un mi- 
lieu entre la hardieffe & l'air interdit Comment. < 
de la Max. 42. 

Il faut leur parler fans refpeâs , mais avec refpeâ* * 

Note de la Max. 181. „ . 

Les Rois ne fçauroient trop penfer , toutes leurs 

aûions étant éternelles. Comment, de la Max. 56. 
Us travaillent plus de la tête , que <ies mains* 

ibidem. 

X-eurs beaux mots fc confervent éternellement 

dans la garderobe de la Renommée . ibid. i 

la fin. 
Entre les Princes , les Cocquerans font les plus 

célèbres. Max. 67. 
Au dire de Tacite , la vertu des Rois confifte à 

conquérir. Note de la même Maxime, 
L* éloquence fied bien aux Princes, Note du Corn* 

ment, de la même Max. 
Rien ne leur infpire plus d'ambition , que le 

bruit de la renommée de leurs devanciers, 

Max. 75. , 

La Majefté eft plus rcfpeétie de loin. Note de la 

Max. 81. v Note 3. de la Max. 177. 
DiiTnnuler eft la vraye Grammaire des Princes. 

Comment, de la Max. 55. e? Max. 98. - 
Le grand - cœur eft l'apanage des Rois. Comment. 

de la Max. 118. 
L'Oreiller eft la Sibylle des Princes. Max. 56. & 

ifi. 

La docilité ne leur meffied pas. Note 1. de la 

Max. 147. 
La civilité ne les deshonore pas. Note 1. de la 

Maxime 118. 
Leurs fautes font d'autant plus remarquables , que 

ce font des éclipfes de fokil. Max. iz6. 

Si 
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Si fecréfes qu'elles puiflent être , elles deviea- 

* ncnt bientôt publiques . Note i. de la Maxime 

Un Roi doit s'attirer plus de vénération par fa per- 
sonne , que par fa fouwaineté. Max. 106. 

Lee Princes ne fc doivent jamais entrevoir. Noteu 
de la Max. 152. 

L'amitié & laMajefté font incompatibles. Note ai 
la Max. 166. 

H fied bien aux Princes de parler obfcurément 
comme les oracles. Note 3. de U Max. 216. 

Les Princes ont des Favoris par politique. Notez» 
de la Maxime 127. ejr de la Max. 187. 

Leurs Favoris leur fervent de digue contre la 
mauvaife humeur du peuple. Note de U Maxi- 
me 149. 

Les Princes obéïffent au tems, comme les Sujets 
obéïflent aux Princes. Note 2. de la Max. ^^o. 

Hs terminent plus ^affaires par la négociation, 

* que par les artnes. Note 2. de la même Max. 
Leur confidence n'eft pas tant une faveur, qu'on 

impôt. Max. 237. 

,Le fecret des Princes eft un tréfor, qui fe con- 
vertit quelquefois en charbon ardent, fiote x. 
de la Max. 237. 

Hs ne haïlïcnt pas feulement ceux , qui difeatleur 
fecret , mais encore ceux , qui le fçavent. Note 
- $. de la même Max. 

Quand les fervjces font plus grands, que ne fçau- 
roit être la récompenfe , les Princes paflent de 
la reconnoiiîïance à la haine. Note^.dt la mtmt 

* Maxime. 



Ri- 
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Rbconnoissance. 

La reconnoiffance cft très fujette à oublier. Max.]. 
La Tcconnoiffance cft à charge. N*/# </* U m èrtm 

Maxime , & Note 4. de la Max. 137. 
Parler fouvent des obligations, que l'on a à de 

certaines gens» c'eft exciter les autres à nous 

obliger auffi. Max. 12.9. 
Le dégoût prend également à ceux , qui ont tout 

donné , 6c à ceux , qui ont tout reçu. Km 1. 

de la Max. 100. 
Celui, qui fe verra dans I'impuifTance de fatisfaire ft 

rompra toute correfpondance. Max. £$5* 
Réputation. 
C'eft l'ufufruit de la renommée. Max. 97, 
Le moien de conferver fa réputation eft de ne 

pas tout montrer dès la première fois. Max.p$ 9 

Ce qui fert dans l'occafion à doubler de prix, 

Max. 170. 
Plus on cherche la réputation , & moins on la 

trouve. Max. 106. 
Comme Ton ne peut valoir que ce que les autres 

veulent qu'on vaille, il faut gagner leur bouche 

par leur cœur. Max. m. 
Par l'afcétion l'on entre dans l'cftime. Max. m. 
Comme l'eftimc dépend du jugement d'autrui* 

perfonne ne la fçauroit donner, & par confis- 
quent il la faut mériter, & l'attendre. Max. 10& 
Le plus court chemin de la réputation eft celui 

des mérites. Max. 199. 
Si tu veux être révéré , laifle - toi connoltre mais 

non comprendre. Max. 94. 
Tu feras révéré , tant que Ton ne verra point le 

fond de ta capacité. Commentaire de la mima 

Maxime. 

Q Si 
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Si tu ne peux pasitre infini, tache au moins de 

le paroître. ibidem., 
Il ne fe faut jamais popularifer. Max. 177. 
La familiarité eft unç branche de bas efprit. ibiâ. 
En fe divinifant, l'on s'attire du refpetf; en s'hur 

raanifant, du mépris. Ibiâ. er Max. 289. 
Eftime-toi, fi tu veux être eftimé. Max. 284. 
Fai - toi defirer , & tu feras eflimé. ibidem , a 

Max. 294. 
La réputation confifte plus dans la manière de 

faire que dans ce qui fe fait. Max. 126. 
Les dificultez & les dangers font les caufes & les 

éguillons de la* réputation. Max. 265. 
Manquer une entreprise, c'eft ouvrir la porte an 

mépris. Max. 220. 
Compté, que l'envie remarquera toutes tes fau- 
tes ; mais pas - une de tes belles aâions. Maxi- 
T me 169, 

Il eft plus facile de fe foufiraire à Toccafion , que 
. d'en fortir à fon honneur. Max. 47. 
Ne t'accompagne jamais de ceux , qui te peuvent 

éclipfer. Max. 152. 
Pour te faire , hante les plus parfaits ; mais quand 
' tu feras fait , fréquente les médiocres, ibid. 
Pour conferver fa réputation , il ne faut jamais 
épuifer la fource d'enfeigner, ni celle de don* 
« lier, Max. 212. 

U faut valoir le double de fon prédeceffeur, pour 
l'égaler, parce que d'ordinaire le premier paroit 
' le meilleur. Max. 153. 
Celui-là eft deux fois grand , qui ayant toflfes les 
perfeâiôns n'a point de langue pour en parle* 
. Note de lit Maxime 123. 
La Vie -civile eft pleine d'écueils, où la répota- 
: . lion fe brife, 'Max. i$6. 

L'a* 
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L'abfence augmente raTéputatton. Max. 282, 
11 faut mefurer fon inclination avec fes forces. 
Non 2. de la Max. 34. 

Sage et Sagesse, 
Le Sage doit faire de petites fautes ï deffein, 
pour donner de quoi ronger à l'envie, Max.ij* 
t? fa non Wranfoife. 
Le fage tire plus de profit de fes ennemis, que le 

fou n'en tire de fes amis, Max. 84. 
L'envie fert de miroir au fage pour fe corriger. 

ibidem* 
Le fage trouve mieux fon compte à ne fe point 

engager, qu'à vaincre. Max. 47. 
Le fage eftime tdut le monde, parce qu'il f^ait 

ce que chacun a de bon. Max. 194. 
Le fage doit fe piquer de ne pas plaire à tous. 

Max.'n. 245. w îSiT Note r. 
Le fage doit vivre comme il peut, s'il ne peut 

• pas vivre comme il veut. ffax. 120* 
Il fe conforme au tems. Max. 288. 
Celui là n'eft pas fage , qui ne fçait pas s'affilie? 

lui-même. Max. 167. 
Quelques-uns feroient fages, s'ils ne croyoient 

pas l'être. Max. 176. 
L'on fe met en paffe d'homme fage, eh fe con?» 

feillant bien. Note de la Max. 176. 
L'homme fage peut bien faillir une fois , mais 

non pas deux. Max. 214. 
Le plus grand fou eft celui, qui ne croit pas l'êtrf» 

Max s 201. 
Rien de trop; Max. 82* 
Trop de jutlice dégénère en injuftice. lhïà. 
A tirer trop de lait, on fait venir le fang. ibid. 
Le trop eft toujours ennuyeux , 6c dans l'humeur 
il eft infupportaMe. Max. 88. 

.<••-* Q % Le 
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Le moyen, de vivre long temsic'eft de vivre bien. 

Max. 90. 
Le chemin de immortalité cfl de bien vivre, ihiâ. 

Note ^. 
Le bon entendement eft le remède univerfel con- 
tre les impertinence r. Max, 19-4. 
La première feience eft de fc fçavoir foi - même. 

Note de la Max. 115. 
Pour vivre» laiffe vivre. Max. 199. 
Sçavoir vivre eft aujourd'hui le vrai fçavoir. Max. 

«132. 
La fincerité ne doit jamais dégénérer en fimplict 

té, ni h prudence en fînefle. Max. 119. 
Le papier des Imprimeurs enfeigne L'art &c vivre* 

Hôte de la Max. 108. 

Silence. 
Le filcnee eft le fanôuaire de la prudence. Max.ï 
Il eicite la vénération. Ibidem. 
11 tourne même le défeétueux en myfiérieux. 

Note de la mime Max. 
Il tient beaucoup de la Divinité. Max. 160. 
Quelquefois l'ignorance fe rethe dans îe fan Atti- 
re du filence. Comment, de l* Maxime 49. car 

il eft aifé de fe taire , quand l'entendement eft 

ftérile. Max. 48, 
Les habiles gens tâtent te poulz à Fefprit par b 

langue. Max. riz. 
H faut ouïr & voir » mais , avec cela » fe taire. 

Max. 191. 
•B faut parler, comme fi Ton di&oit fon teftament. 

Max. 160. 
Quiconque eft prompt à parler, eft aifé à vaincre, 

,& i convaincre. Ibidem. 
Un cœur fans fecret , c'eft une lettre ouverte. 

Max, 179. 
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Apathie» 



II y a uîie parenté de cœurs & de génie». Max. fa 
C dans la îtote* 

1! eft impoffiblc de gagner les coeurs , fans être 

muni de fympathic. ibidem. 
Comme il eft glorieux de fympathifer avec les 
Héros , il eft honteux d'avoir à\ l'antipathie 
pour eux. Max. 46. 

Tromperie. 
La tromperie entre par les oreilles , H fort par les 

yeux. Max. i8z» 
Une tromperie a befom de beaucoup d'autres.' 

Max. 17$. c* 114. 
La tromperie paffe pour une monnoye,&lctroâi- v 

peur pour un faoflaire. Max. 181. 
La tromperie eft toute fuperficielle. Max. 146. 
La pire tromperie eft de fe tromper en gens.' 

Max. 157* 
11 eft plus néceffaire d'étudier les hommes, que 

d'étudier les livres. Ibidem, 
11 vaut bien mieux connaître le caraékére Aé& 
efprits, que la vertu des plantes r & des pierres, 
Max. ipr. 
Pour n'être point trompé , il faut toujours ente» 
dre le contraire de ce qu'oit nous veut faire ed^ 
tendre. Max. rj. 
Pour fe défabufer , il faut deviner. Max. 25. 
Il y a des efpions du cœur 6c des intentions. lbia\ 
Lors qu'on te dira des chofes agréables , ferre 1» 
bride à la crédulité; mais lâche-la, quand oa 
ne te parlera qq'à demi mot* ibid. . . 
Les gens finçéres font aimez , mais font ttampëfe» 

Jtfax. 119» 
Les plus fages font faciles iteotnper.. Max. 232. 
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U n'eft rien de plus facile, que de tromper u» 
homme de bien , car celui , qui ne trompe ja- 
mais , fe confie aifément, Max. 24 j. 

Avec ceux, qui nous veulent furprendre , il faut 
raifonner à contrefens. Max. iço. 

Il faut fe défier d un grand queftionneur , comme 
d'un efpion. Max. 273. 

Le renom d'être artificieux engendre la défiance. 
Max. 219. 

Ceil prudence de tromper les méchans. Note de 

. la même Max. 

La rufe eft bien plus expéditive , que la force. 
Max. 220. 

H faut coudre la peau du renard ou manquoit celle 

. du lion. Note de la même Max. 

Vérité*. 

La Vérité arrive toujours la dernière, parce qu'el- 
le a le Temps pour guide. Max. 146. 

Quand elle vient de loin , elle aportè toujours 
quelque teinture its patEons* qu'elle a rencon- 
trées fur fa route. Max. 80. 

H faut autant d'adreffe, pour fçavoir la dire, que 
pour fçavoir la taire. Max. i8*> 

La Vérité acouche de la Haine. Nota de la mime 
• Maxime. 

Lorsqu'elle touche au vif, c'cft la quinteffence de 
l'amertume. Max. 210. 

H faut dorer la pilule aux Princes, ibiàem. 

Perfbnne ne veut dire la vérité à ceux , qui n'ont 

» pas coutume de l'entendre. Comment, delà m& 
me Maxime. 

La Vérité eft une demoifelle , qui va toujours 
voilée. Ibidem. 

Les plus grandes, vcritex font toujours venues des 
raillerie* Max* 241. 

Maximes 



DES MAXIMES. 3 <5 7 

Maximes particulières de quelques Princes 
•£5? Grands ) foit anciens r, ou modernes. 



1 



d' Agricole. 

L évitoit d'entrer en compétence avec fes col- 
lègues , ne voulant ni entreprendre f fur eux , 
£i qu'ils entreprirent fur lui. Note des Max. 43. 
er 106. 
Jl ne faifoit, ni ne difoit jaunis rien par oftenta- 

tion. Note des Max. 65. <p 106» 

11 vouloit tout fçavoir; mais fans faire tout ce 
qu'il fçavoit. Note de la Max. 170. 

d'Alexandre. 

Il difoit , qu'il ne falloir rien laifler pour le lende- 
main. Max. $3, 

Sa préfence d'efprit. Note x. de la Max. 56. 

Son archicœur. Commentaire de la Max. 128.» 

Son regret de n'être pas. fi célèbre qu'Achille. 
Max. 75. { 

Son équité. N fit es de la Maxime 146. W Max.XVfl 

d'Alexandre VI. Pa>e, 

K &e fa-ifoit jamais ce qu'il difoit, , & fon fils M 
% difoit jamais ce qu'il, faifoit. Nete de la Maxt\ 
me 179. 

d'Alfonse, Roi d'Arra^q* 

Il difoit , que la parole d'un Roi devoit être auffi 
loyale» qUele ferment d'Un particulier. Note%. 
de h Max. 165. 

Q 4 D'A 11- 
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d'Auguste. 

Hâte-toi lentement* Maxime 53. e? Commentaire 

de ta Max. $j. 
Aflez-tôt v fi affex bien. Max. 57. 
D fe glorifient davantage d'être grand -homme, 

que d'être' grand Prince. Max. 292. 

de César» 

Quand il avok achevé une entreprife » il en com- 
mençoit une afflie. Note 3. de la Max. 9$ 

U difoit „ que les grands exploits fe doivent exé- 
cuter .{ans délibérer. Note de la Max. 104 

D ne trouvoit point de milieu entre tout & rien* 
Comment, de la Max. 128 

% Sagefle. Note x.deU Max. 90 

Son impromptu fut une chute. Note 2 de la Maxi- 
me 56 

Le mot , dont il étoufe une fedition. ibidem. 

Son intrépidité dans un danger de périr en mpi 
Kote de là Max. iz8 

de Charles VIL Roi de Frakce. 

B en apclla d'un Arrêt injufie du Parlement à foçk 
épée. Comment, de la Max. 128* 

de Charles- E manuel L Duc de Savoie. 

SI difoit» que 44ns les dangers/il n'y a voit rieny 
4|ui valût la compagnie d'un grand cœur. 
Max. 128. 

L* bon mot, qu'il dit) Philippe II, Roi d'Efpagne. 
Note de la Max» 272 

du Cardinal Cicala. 

Çflui, qui veut eue refpeéfcé, doit refpeâer les 
autre?. Note 3. de U Max. u8V ' 
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DE FlRDXNAND LE CATHOLIQUE. 

Il faut être maître de foi pour être maître des au- 
tres. Commentaire de. la Max» 55 

La précipitation engendre toBjours des. avortons • 
ibidem. 

H faut penfer à loifîr, exécuter promptement. lbid m 

Le fecretne fçauroit tenir dans un petit efprit. Md. 

11 tenoit toujours les efprltTdans l'attente de quel- 
que grand événement* Note 2 de la Max. ç$. 

Toute fa politique étoit d'aller félon le tems# 
Note de la Max. 288. 

* de Philippe IL R»i d'Espagne. 

Le tems 8c moi nous en valons deux autres , 

Max. 55 
Les honneurs exceffifs corrompent plutôt un efprit 

mal - fait , que la mauvaife nourriture ne gâte 

un corps. Note de la Max. 102 
Pourquoi il aimoit le Cardinal de Granvellc. Note 3 

de la Max. 7 
Pourquoi il fe fervoit du Duc d'Àlbe. Note de la 

Max. 149. 
Son mot au Cardinal d'Efpinofe . fJote 1 de la 

Max. 37 
Son averfion pour le menfonge. ibidem. 8c pour 

la médifance. Note 1 de la Max. 12$ 
Son air majeftueux & févére, qui démontott les 

gens. Note de la Max. 32 
Son goût fin. Commentaire de la Max. 65. 

de François I. Rox de France» 

Si îa fidélité fe perdoit, elle devroit fe retrouver 
dans le cœur d'un Roi. Note 2 de la Max. 165. 

DE 
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be l'Empereur Galba. 

Il tenoit, qu'il falloît toujours parler en peu de 
mots aux foldats. Note de la Max. izi. 

H difoit, que les Sujets ne partaient pas à la per- 
fonne du Prince , mais à fa fortune. Note 4. jt 
la Maxime 106. cr Note de la Max. 166. 

B £ l'E m p e r e u r Hadrien. 

Le beau mot , qu'il dit à fon plus grand ennemi. 
Note de la Max. 13*. 

d'Isabelle Rei«b de Castuli. 

Sa confiance dans les tranchées de l'enfantement. 
Comment* de la Max. 98. 

de l'Impératrice Isabelle de Portugal. 

Elle aimoit mieux mourir , que de fe plaindre. 
Note 2. de la mime Max. 

de Louis XI. Roi de France. 

Diflimuler eft la grammaire des Princes. Comment. 

de la Max. 55. 
Il eft plus fur pour un homme de Conr d'être 

très- obligé à fon Prince, que de l'obliger tipp. 

Note de la Max. 137. 
Son indocilité. Note 1. de la Max. 147. 

db Louis XII. Roi de France. 

Il ne' fied pas à un Roi de ranger les quérelet 

d'un particulier. Note de la Max. 131. 
Sa devife. Ibidem. 
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Dm Cardinal Madruce* 

Celui-là n'eft pas un fot, à qui il échape tinc fot- 
tife, mais bien celui, qui en ayant fait une # 
ne la fçait pas cacher. Max. 12.6. c? Non z. de 
Ia Max. 114. 

du Marqjuis de Mario n an. 

La fortune n'a pas feulement riaconftance de la 
femme, -mais encore la folie de la Jeundfe. 

Note z. de la Maxime 139. 

de Mathias, Roi de Hongrie*. 

Les Rois doivent fe concilier la faveur des boni 
Ecrivains. Note 4. de la Maxime 40. 

de Pierre» Comte de Savoie. 

Sa genereufe réponfc à l'Empereur Oton. Note *; 
de la Maxime 54. 

de l'Empereur Tibère* 

Il coatinuoit quelquefois les Gouverneurs toute 
leur vie, pour fruftrer ceux, qui prétendoient 
à leurs gouvernement Note de la Max. 31. 

Il faifoit par la rufe ce qu'Augufte faifoit par les 
armes. Note i.dela Max. 63. 

Ildifoit, que plus on étoit élevé, plus on étoit 
en danger de tomber. Note 1. de la Max. 38. 

Que les ftatuës & les temples ne fervoient de rien 
à la mémoire des Princes, fi elle étoit odieufe. 
f£ote %. de la Max, 106. 
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Que 1« Romains ut fe vangeoient qu'à force ou- 
verte, Sait it U Maxime 165. 
Il èraignoit toutes les compara ifons , qui fe pou-" 
.. voient faite entre lui & Angufte. Neu 1. it U 

, Maxime I f 1 . 

U'haiûoit la flaterie , mais fans pouvoir foufrir la 

( liberté. S«H I. it la Max. 177. 
U raifoit autant par la nue , que taifoït Augufle 
par les armes. Note 4. de U Max. 210. 

ni z'Emthrïuii V'ESPASIEK. 

tl difllrculoit mieux les vices de Tes amis , que 
leurs venus. Note x.ieU Max. 18& 
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